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de 


MESSÉÈNIE. 
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Fragment d'une inscription fort longue découverte pendant les 
fouilles exécutées dans le stade de Messène, et gravée sur une 
colonne de l'extérieur du portique. On n’a pu en lire que les 
trois dernières lignes qui ont été copiées par M. Ch. Lenor- 
mant. (Voyez Expédition scientifique de Morée, section d’Ar- 
chitecture et de Sculpture, p. 28.) 


CABEINOCAMOEYAAMIAE *. 
TPODIMOCANOERA. .… 
EPOAEITOY 


Ce fragment d'inscription, quelque court qu'il soit, offre trois 
exemples d’une confusion fréquente dans les monuments de ce genre, 
celle de « substitué à & *, et réciproquement. On yÿ voit aussi, ce 
qui est moins ordinaire , l'emploi alternatif des formes E.et € de 


l'epsilon. 


: Voyez la dissertation épigraphique de M. Boissonade à la fin de .Zucae 
Holstenit Epistolæ ad diversos, p. 437;..et les notes de ce même savant sur 
la vie de Proclus par Marinus, p. 146. 


I 
> 


\ + 


. . (2) 

La lacune indiquée à la seconde ligne ne peut exister. Il est évidenxx € 
que cette Higne doit se lier immédiatement à celle qui suit, et que 
celle-ci doit commencer non par un € , mais par un ®. 

. 7. x .… 

L’inscripüon doit donc être lue ainsi : 

Zafivos dno Ebdapeias , 


Todptuos amd Étappodirou. 


Sabinus ( fils?) d’Eudamie, 
Trophimus (fils?) d’Épaphrodite. 
e 
Les deux noms de Sabinus et de Trophimus, qui probablement 
figuraient dans un catalogue dont les autres noms ont disparu, 
désignent-ils des vainqueurs, des agonothètes, ou toute autre ma- 
gistrature relative aux jeux? cest ce qu'il et, je crois, impossible 
de décider dans l'état où se trouve l'inscription, qui, d'ailleurs, doit se 
rapporter évidemment aux jeux, attendu qu'elle est gçavée sur une 
colonne appartenant au stade. De plus, elle ne peut être que de l’épo- 
que romaine : le nom de Sabinus le prouve; car, prétendre aujour- 
d’hui que la forme seule des lettres epsilon et sigma annonce un 
monument postérieur au siècle des Antonins 2, ou même d’Auguste 5, 


2 C’est l'opinion de Corsini, réfutée par Marini, Zscrizioni Albane, p. 175. 

3 Paléographie de Montfaucon, p. 153. M. Nibby ( Giorrale Arcadico, Febb. 
1819, p. 163), partageant l'erreur commune, fait spécialement dater ces formes 
du règne de Trajan. Il émet cette opinion, à laquelle du reste il ne paraît 
pas beaucoup tenir (ibid. p. 168), au sujet d’une inscription grecque en vers 
hexamètres, gravée sur un hermès acéphale de la Villa Négroni , qui fut acquis 
par Jenkins, et se trouve aujourd'hui au Musée du Vatican. Winkelmanu 
( Storia delle arti,t. 2, lib. XI, c. 3, p. 370 )et Visconti ( Catalogo di monu- 
menti scritti del Museo di Tomm. Jenkins , p. 36) n'en avaient pu lire que les 
cinq premiers vers. M. Nibby est parvenu à en déchiffrer deux autres. Je 
crois devoir la reproduire ici avec l'addition due à ce savant, parce que 
M. Jacobs, dans son édition de lAnthologie Palatine, t 3,p. ur, n’en à 
donné que les cinq vers lus par Winkelmann, et que le journal Arcadique est 


| (3) : 
ce serait persister dans une erreur grave, puisqu'il est démontré , 
de la manière la plus convaincante, que les formes C, € sont beau- 


+ 


assez rare en France. J'y ajouterai la restitution, fort conjecturale sans doute, 
mais peut-être assez vraisemblable, que j'ai faite de ce qui nous reste des cinq 
dernières lignes. On devra à cette restitution deux : nouveaux vers qui complé- 
tent l'inscription. 


Copie du monument , publiée Version latine de M. Nibby. 
par M. Nibby. (Les mots enitalique indiquent fes changements. * 
que j'ai cru devoir faire dans cette versiou. ) 
8 K Diis Manibus. 
T1ATPICEMOI ZHNNR  Patria mihi Zeno- 

NIMAKAPTATHECTAPOAI ni beatissima est Aphrodi- 

CIACTIOAAAAËACTEAIT. . ... sias; multas vero urbes confidens. 

EMAICITEXNAICIAIEAGQN - meis artibus cum peragravissem 

KAITEYEACZHNANINEN et cum. struxissem Zenoni juveni. 

IIPOTEGNHKOTITIAIAI | præmortuo filio 

TYMBONKAICFHAHNK AI | bustum et columnam , et: 

ETKONAAYTOCETAYYA imagines ipse sculpsi 

TAICINEMAICILAAAMAICI meis manibus, : 

TEXNACCAMENOCKATTON arte conficiens inclytum 

EPTON.N@AHIAHAAO opus. Hic ubi charæ uxo- 

XAKAT. . NHKAITIATAI - ri Clymenæ et filio 

DIAOIC. . . EYEATAHON charis feci sepulcrum ;. 

ZHCAC. .. -ANKYMAIE "| cum vixissem annos 

TITAKIAEKAENSAAE septuaginta , jaceo. Hic , 

« + «+ + + IMECBAAMAOI nunc jacemus simul 

_.... . -AECANTECK. Dita defuncti et 

en AAOXOCK AIC - | ego , etuxor et tu, 

«+ TOCYTIAP... filé, qui primus mortuus cs. 


« 


Geoïs Karaybovlors. 


larolç éuol Zivovr paxaprérn éot Appodtotas. 
ToXkd 8 dovec miorèc * Épaïor tépvaor GieA0uw, 
Kat rebtas Zvove véw mporelwnxétr matdl 
TouGov xal -orAnv, xal eixévas aûrèc EyAuba, 


* (£ muaréç. Voy. Etymolog. Magu., p. 323, 49.— Pour le sens donné à miotte, 
Blomfeld sur le Prométhée d’Eschyle , v. 653.) 


I. 


(4) 
coup plus anciennes et même fort antérieures à notre ère <Æ#- 
Je n'aurais point osé proposer le sens que j’ai donné aux mots 
éd Ebdapeias et ärd Étappodirou, quelque plausible qu’il paraisse, 5” 1 
n’eût obtenu l'approbation du savant M. Letronne, juge si compé— 
tent en pareille matière. L'usage le plus constant, dans les formules 
de ce genre, c’est de mettre le nom du père ou de la mère au génitif , 
avec ellipse dü.mrot vid, 5, qui, quelquefois aussi, se trouve exprimé, 
et surtout au nominatif 5, D’autres fois encore on emploie la formule 
éx rareds 7, ou rarpds seul 8, ou même encore la préposition ëx seule. 
en la faisant suivre du nom au génitif 9. &ré, suivant Sturz (Lexi- 
* con Xermmphonteum, t. 1, p. 317), indique l'origine et la naissance; 
ce savant affirme même, que l’on dit aussi bien J{yvechar x, que 
yéyprectcs &mé ruvos (lisez yevécôar ). Damm, dans son Lexicon Ho- 
mericum ?°, avance la même opinion, et cite de Pindare (Pyth. V, 


Taiciv épais raldmarst Teyvacséumevos xAuTÔv Épyov. 
"Evôe qûn &kdyw KAvpéyn xal mad plhotot 
Tevéax vépov, Cons dù ** Etüiv xeiuat Érraxtôexe. 
"Evôdôe vüv. xelueo0” ua, of Blorov Tekécavres oo 
Kéyo xat doyos xat où, ét, mpürroc Üméphac. 


** (Nibby dk.) 


“ M. Letronne, Recherches pour servir à l’Hist. d'Égypte, p. 11-12. M. Raoul 
Rochette, lettre à mylord Aberdeen, p. 18 et suiv. 

$ Lambertus Bos de Ellipsi, p. 506, ed. Schaefer. 

Bates péyas Irokepaïog vide Bacées Hrokaæiou, x. r. 1. Inscription expliquée 
par M. Letronne, op. cit., p. 7; @xdppaoros Épéoios, Madvra xvapéuc viéç. Diog. 
Laert, v, 36. 

7 Éxmdoç x unrpdç xai marpèç Apxtrékeuc, n° 1499 du Corpus Irscript. gr. de 

. M. Boeckh. . | 
$ Diog. Laert. 11, 16. Âpyéaoc, Aünvaïos, à Müaros , marpèg mood pou. 
° Inscription de Rosette, |, 9, Bacs Mrokeuatos. ... 8 êx Bacdws Iirokepaicu 


xat Rastisons Âpoivéne. 
 P. 138, col, 3 de la nouvelle édition. | : 


C5) 
152), érd uarpdç, qui ne paraît pas se prêter à cette interprétation 
et (Nem. V, 12) 
Éx dè Kpdvou xai Znvèç ÿ- 
puas aiyparas qureudévras 


| “xat amd ppvosëv Npnidev. 
. 
où l'on voit figurer les deux prépositions dans le sens que je pro- 


pose. Du reste, je ne pense pas qu’il faille adopter, comme une vé- 
rité absolue, la distinction que Damm établit entre éd et ëx, dont le” 
premier marque, dit-il, l’origine paternelle, tandis que le sécond indi- 


que la parenté maternelle. J’ajouterai que ce n'est pas le seul cas 


où ces deux prépositions soient employées indifféremment". 


Je remarquerai encore, au sujet de Sabinus fils d'Eudamie, 


qu'il n’est pas rare de rencontrer ainsi le nom seul de la mère "2. 
Parmi tant d'exemples qu’on pourrait en apporter, je n'en citerai 
qu’un seul, cette inscription si bien expliquée par M. Baissonade "* : 


AHMOXSENH 
APXEBOYAAZ . 
XAIPE 


# M. Letronne, Op. cit., p. 211. 

" Le nom seul de la mère indiqué, semble annoncer que enfant est illégitime, 
ou que le père est. mort. Aujourd'hui encore en Grèce le fils d’une veuve est 
désigné par le nom de sa mère. 

# Commentatio epigraphica , p. 427. 
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° 2. 


Inscription gravée sur un fragment de soffite ou d’architr as 
intérieure appartenant a un monument antique voisin 
stade de Messène. À l’aide des débris encore exstants , € 
parmi lesquels se trouve un autel circulaire, M. Blouet a re 

composé l’ensemble de cet édi ifice, qui a environ 22 pied 

‘ d'élévation sur autant de largeur. Voyez Expédition sciere 
tifigue%le Morée, etc., p.32. et 33, planche 31. 


_  APION | XA 


+ 


L'inscription dont il s’agit est en lettres de à pouces, et d’un 
beau style. Quelle que soit la distance qui sépare le N terminant le 
premier mot du X par lequel commence le second, il est constant, 
d'après. l’état de la pierre, qu'aucune trace de caractères n'existe 
dans l'intervalle, et que la: restitution doit porter seulement sur 
les deux dernières lettres. . 

Mais avant de songer à cette restitution, il paraît convenable de 
déterminer la place qu’occupait l'inscription dans le monument 
auquel appartenait la pierre où elle est gravée. 

, D’après les dimensions du fragment que le temps a respecté, en 
ajoutant à la suite de la fracture une distance égale à celle qui se 
trouve entre la troisième lettre du mot APIOQN et le profil de l’ex- 
trémité, ainsi que la symétrie peut sembler l’exiger, cette pierrene de- 
vait pas avoir plus.de 8 à 9 pieds de long ; d’où il suit qu’elle n’ap- 
partenait mi à la façade du monument, ni à l’architrave intérieure de 
. la cella. Elle devait donc figurer sous le vestibule , et il paraît hors 


(7) 


de doute qu'elle était placée au-dessus de la porte du monument, 
c’est-à-dire à 12 pieds du sol. : 

En admettant cette supposition, il ne manquerait à la suite des 
deux lettres XA que trois autres lettres, et le mot yaîss se présente 


de suite à l’esprit. Dès-lors l'inscription devrait être ainsi lue : 


« : Apiov x aie. 


Arion, adieu! 


formule que l’on rencontre si souvent sur les monuments funérai- 
res ‘, et d’après laquelle on pourrait penser que l'édifice eg question 
n'était autre chose que. le tombeau d’un personnage nommé ‘#rion. 

Quel serait cet Arion auquel on aurait élevé un pareil monument ? 
Pausanias ne nous fournit aucune lumière à cet égard. De taus les 
hommes qui ont porté ce nom dans l'antiquité, le plus célèbre est 
sans contredit Arion de Méthymne. Sans doute il ne serañt pas sur- 
prenant de trouver à Messène le culte de ce musicien célèbre, dont 
le mythe, comme on le sait, n’est que le reflet dé celui de Taras, 
fondateur de Tarente ?, et que Les Messéniens, à leur retour de Si- 


"Voyez sur cette formule : Biagi, Monum. gr. ex museo Jacobi Nanir, p.271 sqq; 
Claudius, Dissertatio de salutationibus veterum, p. rôg- Les Latins employaient 
dans le même sens les verbes vale, salve, et ave qu'ils écrivaient aussi have. Voy. 
Gruter:, DCCXCIV, 2. ° | 

Une des formules les plus ordinaires était janori Où xonarñ aies , que l'on fai- 
sait suivre quelquefois de quelque pensée philosophique exprimée en vers, 
comme dans une inscription trouvée en Asie-Mineure , vis-à-vis de l’île de Chio, 
et publiée dans le journal intitulé : Épuñe à adyrec , 15 juin 1812. Je la rappor- 
terai ici, parce qu’elle n’a été donnée ni par M. Jacobs, dans son Anthologie 


palatine, ni par M. Welcker, dans son livre ayant pour titre S$yloge Epigramma- 
tum græcorum. 


….... xpnoTè xaips. ° 
OÙ rù Oaveiv dort xaxdv, émet To ye puoïp” émixklwaev à 
GG Tr mpiv Aixine xx yovéwv Tprepov. . 


Je pense qu'il faut dire ainsi : - 
OÙ vd Guveïiv xauxôv Ecru, érel téye oïp’ éméxhwce, 
a mplv LUCILE xal yovéwv TPÔTEPOV. 
2 Voyez M. C. O. Müller, Die Dorier, t. à, p. 399. 
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cile, pouvaient bien agoir rapporté dans leur patrie. Ce qui donnerait 


quelque force à cette opinion, c'est qu il fe serait pas impossible 


dé trouver des rapports entrè l'aventure d’Arion et celle des enfants 
que les habitants de Messène , Mecofvunt oi ént rü ropÜuG , envoyaient 


tous les ans à Rhegium avec un maître de chant et un joueur de 


flûte; et dont le vaisseau fut une fois abimé avec eux dans les flots à. 
Mais, pour affirmer qu'il est ici question d’Arion de Méthymne, il 
faudrait qu’on eût retrouvé, sur les ruines de l'édifice, quelque 


‘emblème gui fit allusion à l’événement adquel ce chanteur dut sa 


célébrité, et auquel aussi se bornent tous les renseigneménts que 
les anciens nous ont transmis sur,lui #. 

D'ailleurs, si le monument lui eût été consacré, il daterait saus 
doute de la reconstruction de: la ville; et peut-on croire que Pau- 
sanias n'en eût rien dit, lui qui ne manque pas de mentionner la 
statue en bronze élevée à ce cytharœde sur le Ténare 5, et celle 
qu’on voyait dans le bois des Muses sur l’Hélicon .? Peut-on croire 
qu’on eût employé pour un personnage héroïquela formule yaipe, qui, 


- lorsqu'on s’adressé aux dieux ou aux héros, est usitée seulement 


dans la peésie 7, jamais dans la langue monumentale ? Peut-on 
croire que l'inscription d’un temple (car c’est vraiment ün temple 
que nous avons sous les’yeux) figurät, non sùr le frontispice, mais 
sur l’architrave d’un vestibule où ellé n’était pas en évidence ? 
D'un autre côté, il est difficile de croire qu'il s'agisse de quelque 


athlète nommé Arion, vainqueur dans le stade voisin de lédifice. 


\ 


3 Pausanias, Élide, ch. 35. 
»“ Une grande partie des passages anciepsrelatifs à Arion ont été recueillis 


. par M. Plehn dans ses Lesbiaca, p. 166. Ajoutez-y Lucien, Dial. mar. wxr:; 


Pausanias 1x, 30; Suidas, aü mot io >Ovide, Fastes, 11, 79 sqq.; Solin, var, 
6;x11, 12. Voyez aussi Wyttenbach sur les œûvres morales de Plutarque, t. 2, 
p. 265 , ed. Lips., et M. Crewzer Progr. de Myth. ab art. prof. 1803. 

5 Laçonie, ch. 25. 

6 Béotie, ch. 30. 

7 Voy. Biagi, op. cit., p. 275. 
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Aurait-on élevé ur temple à un athlète? Les tombeaux n’ont point 
cette forme, même quand ils rénferment des hommes d'un rang dis- 
tingyé 8. Les temples sont réservés aux dieux et aux personnages 
héroïques. 

Que faut-il donc voir dans le : monument qui nous occupe ? Assue 
rément un édifice construit sur un emplacement consacré du temps 
de la fondation de Messène par Épaminondas, et peut-être même 


avant; car il se trouve en dehors de l’alignement des murailles de 


la ville, qui ont dü suivre ses contours pour le renfermer daus lèur 
enceinte. Des différents témples de Messène dont parle Pausanias 9, 
sans désigner leur position , il n'en est aucun qui paraisse avoir eu 
des dimensions assez restreintes pour qu’on puisse le placer ici. 
Mais après avoir parlé des différentes stafues ‘existant dans le gym- 
nase de Messène, auquel probablement appartenait le stade, il nous 
apprend que là aussi 4e trouvait. le monument d’Aristomène, xaù 
Apuorouévous ÔÈ pyñqué éoriv évraüda ‘©. Il ajoute même que les osse- 
ments de ce héros”, rapportés, par ordre de l'oracle de Delphes, de 
Rhodes où 1l était mort ue, étaient renfermés dans ce lieu, Il est bien, 
vrai que, d’après ce qu’il ajoute ensuite, ce monument ne devait être 
autre chose de son temps qu'un tombeau, régoc ; surmonté d’une 
colonne, xiwv. Mais n’a-t-il pas pu se faire que, peu après lui, un 
petit temple ait été élevé sur l'emplacement occupé par ce tombeau ? 
La colonne qui . Je surmonfait et à laquelle on ättachait le taureau 
sauvage qui devait être sacrifié à Aristomère, pouvait avoir été un 


\ 
| à 


8 Les tombeaux ont d'ordinairë, même dans leur plus grand développement, 
la forme d’une stèle ou d’une colonne. Voyezles tombeaux de Pompéi, celui de 
Cécilia Métella, etc. La forme la plus riche et la plus complète de ce genre de 
monuments , les ædicules, est encore bien Join de celle du monument qui nous 
occupe. . 

9 Le temple d'Illithye, la chapelle des Curètes,. les temples de Cérès, d'Es- 
culape, de Messéné et l'Hierothysium. Voy. Messen., ch. 31. 

1 Messen., ch. 32. | 

"1 Ibid. , ch. 34. 
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Jour , non pas ébranlée seulement , comme le désiraient les Mess € - 
niens ‘?, mais renversée à la suite de fréquentes secousses. Cett< 
circonstance aurait motivé la construction d’un monument plus digne 
. du héros de la Messénies pour lequel la vénération était si gran le 
que ce fut surtout lui qu’on invoqua lors de la construction de Mes- 
sène ‘3. Et cela ne serait pas sans exemple : Pausanias nous dit lai - 
même que sur le tombeau de Castor on avait élevé un temple, et 
c'est aussi un temple qui , suivant cet auteur, passait | à Élis pour 
le monument sépulcral d'Oxylus 14, 

Cette conjecture recoit une certaine probabilité du témoignage 
de M. Blouet ‘5, qui reconnait dans le monument tous les carac- 
tères de l’art grec, mais n’y voit rien qui s'oppose à ce qu'on le 
regarde comme de l’époque romaine. Restera toujours à expliquer 
l'inscription de ce temple; et, sil est prouvé qu’on ne peut guère y 
. voir une inscription funéraire , peut-être en supposant que la pierre 
avait le double de ses dimensions actuelles, c'est-à-dire 15 à 16 
pieds, et rien ne contredit cette supposition , pourrait-on admet- 
tre que l'inscription se camposait de trois mots, et lire : 

Apiov Xa..... . *6 Gvélnrev. 
Arion, fils de Cha..., a élevé (ce temple), 


et alors Arion serait le nom de l'architecte qui a bâti letemple, ou, plus 
vraisemblablement, du magistrat qui l’a consacré. J’avoue que dans le 
premier cas ce nom paraîtrait ici pour la première fois, et qu'il ne 
figure ni dans Félibien 7; ni dans le catalogue de Junius'8, ni 
dans celui de Sillig 19. Mais cene serait pas une raison suffisante pour 


1 Messer., ch. 32. 

13 Jbid., ch. 27. 

14 Lacon., ch. 13. 

15 Voyez p. 31. 

16 Xapdhuou, Xagkévou, Ou tout autre nom commençant par La. 

17 Recueil historique de la vie et des ouvrages des plus célèbres architectes. 
15 Fr. Junii Catalogus Artificum. Roterod., 1694, fol. 

9 Catalogus Artificum. Dresdæ et Lipsiæ, 1827, in-8°. 
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rejeter cette supposition. Ces catalogues, quelque complets qu'ils 
soient, tendent à s’accroitre à mesure que la terre nous rend les tré- 
sors de l'antiquité qu’elle tenait enfouis , et peuvent dès à présent 
s'enrichir des recherches consciencienses d’un savant académicien?®. 

Ajoutons en finissant qu'on rencontreassezsouventsur lesmonumentg 
des inscriptions qui rappellent le nom de celui qui les a construits?" . 


2 Voyez la lettre de M. Raoul Rochette à M. Schorn, sur quelques noms d’ar- : 
tistes omis ou insérés à tort dans le catalogue de M. le docteur Sillig, Paris, 
Didot, 1832, 8°. . 

+1 Félibien, op. eit., p. 26, 4r, 45, 72, 96 et97,en cite de nombreux exemples. 
Voyez aussi ceux que fournit M. Raoul Rochette, op. c., p. 67 et 92, et celui que 
présente l'inscription expliquée p. 12 de cet ouvrage. Cet usage se conserva 
dans le moyen âge, témoin cette inscription de la cathédrale de Ferrare, la plus 
ancienne inscription que l’on connaisse en langue italienne 


NELMILLECENTOTRENTACINQVENATO 


FOQYESTOTEMPLOAZORZICONSACRATO 
FONICOLAOSCOLTOREEGLIELMOFOLOTORE. 


CS 


(Voyez Expédition scientifique de Morée , p. 42.) 
KOINTOZMANTIOZSEYDHMINNENEZKEYAZEN 


Kadïvros ITAwTLoç Edqnuiov ÉTEOxEUzAGEv. ‘ 


Quintus Plotius Euphémion a restauré. 


Cette inscription, gravée sur l’architraye de l’une des deux niches 
pratiquées dans la cour circulaire où se trouve la porte de Méga- 
lopolis, et qui, à en juger par les noms Quintus Plotius, appar- 
tient à l’époque romaine, est au nombre de celles que Fourmont 
a recueillies en Grèce. Elle a été publiée plusieurs fois. Dodwell qui 
l’a vue, sans la copier, l'a insérée dans son Voyage d'après le manu- 
scrit de Fourmont ’; plus tard, M. Stackelberg en a donné une copie 
fort inexacte, à la page 104 de son ouvrage sur le Temple d’Apol- 
lon à Bassae ?, et l’a interprétée d’une manière plus inexacte encore. 
Trompé par un passage de Pausanias qui fait mention d’un Hermès 
qui se trouvait à la porte de Mégalopolis, 1l pense qu’il est question 
du rétablissement # d’une statue d’Euphemea, Euphemia, ou Euphémé, 
nourrice des Muses , dont le voisinage convient, dit-il, à Mercure, 


* Tome 11, p. 365. 

* Der Apollotempel zu Bassae in Arcadien. Rome, 1826, in-fol. 

+ ver 8 rh Apxablas & Meyéhny md éorly v caïc méha “Epuñc, réyvns 
rs Arr. Aünyalwy yap td cyñua TÔ rerpéyuvév or Ent voie “Epuais, xat 
Rap TOUTWV pepadfxaarv of Aou. Messénic., ch. 33. 

* Quentus Plotius hat die Euphemeg wiederhergestell. 

5 Il renvoie à Pausanias, Béotie, ch. 29 et 30; mais il n'est question d'Eu- 


phémé qu'au ch. 29. 
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l'inventeur de la lyre. M. Boeckh, qui a inséré cette inscription dans 
son Recueil , sous le n° 1460, rejette cette explication, mais ne se 
prononce pas sur le genre de restauration dont il peut s’agir ici. 

Il paraït certain que chacune des deux niches doit avoir contenu 
une statue, ou plutôt un Hermès suivant l'opinion de M. Blouet. 
M. Donaldson %, d'accord en ce point avec M. Stackelberg , pense 
que l'inscription existant sur la niche gauche se rapporte , sans au- 
cun doute, à la statue qui y était placée. Pour moi, il me semble 
difficile de se ranger à cet avis. La réparation d’un Hermès n'était 
pas un travail assez important pour qu’un artiste vint en faire men- 
tion, non pas dans la partie du monument le moins en évidence, 
comme c'était l’usage7, mais sur l’architrave même de la niche où cet 
Hermès était exposé. J'avais donc pensé dès le principe qu'il s’agis- 
sait d’une restauration plus importante, et qui se serait étendue à 
tout l’ensemble de la cour; toutefois M. Blouet assurant # que dans 
cette partie des murs de Messène on ne retrouve aucune trace de 
réparations , j'avais eu recours à une conjecture qui pût concilier la 
solennité du mot éreoxebucsv avec le témoignage de cet habile et 
ingénieux architecte. 

« Ce qu’il y a de plus vraisemblable, disais-je9, c’est que la niche 
contenait l’Hermès dont parle Pausanias, et qui, sous le rapport de 
l'art, devait avoir une certaine importance, puisque le savant 
voyageur croit devoir lui consacrer quelques lignes. Ce monument 
aura éprouvé quelque altération, peut-être même aura-t-il été ren- 
versé, et le magistrat , le citoyen, ou lartiste qui l’a réparé ou relevé, 


° Antiquities of Athens and other places in Greece, p. ax. 

7 Voyez, p. e., la statue dite du Gladiateur, où le nom du sculpteur Agasias 
est placé sur la partie la moins saillante du monument. Il en est de même de 
l'inscription de la Minerve qui se trouve à la villa Ludovisi; elle est gravée sur 
le bord extérieur de la tunique. M. Raoul Rochette, lettre à M. Schorn, p. 60. 

* Expéd. scient. de Morée, p. 41. 

9 Ibid. 
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aura obtenu en récompense l'honneur d'une inscription qui rappelait 
le service rendu à ka cite. » 

Mais aujourd’hui, après un examen plus approfondi de la ques- 
tion et convaincu plus que jamais que les mots éniexsudle, émicxeur, 
émoxeuai 1°, sont des expressions consacrées surtout pour les restau- 
rations architecturales, je persiste à voir dans l'inscription dont je 
m'occupe en ce moment, l'indication d’un travail de cette nature, 
et dans Quintus Plotius Euphémion, le nom d’un magistrat ou d’un 
particulier qui aura fait relever ou embellir cette partie de l'enceinte 
de Messène, où bien encore celui de l'architecte chargé de ce soin, 
et alors ce serait encore une addition à faire aux catalogues dont 
j'ai parlé dans le numéro précédent. 


Voyez, pour cet emploi d'éruxeudkew, l'inscription rapportée par Xénophon: 
Ezxpéd. de Cyrus, NV, 3, 13. Voyez aussi Polybe, 1, 36, 8, IIL, 24, 1x, IV, 77, 5; 
pour értoxeur, l'inscription de l’ancienne Thraconitis, citée par M. Letronne : 
Recherches pour servir à l'histoire de l'Egypte, p. 469; et pour éruoxeval, Polybe 
XII, 4, 6, et sur ce passage M. Raoul Rochette lettre à M. Scliorn p. 77. 
"Eneoxebasev, quand il s'agit dés monuments , répond à la formulé latine 
restituit, dont je ne citerai pour exemple que l'inscription du tenrple de la Con- 
corde à Rome : 


[SENATVS. POPVLVSQVE. ROMANVS. JINCENDIO. CONSVMPTVM.RESTITVIT. 
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(Voyez E xpédition scientifique de Morée, P: 45.) 


" EMIEPEOZKPEZHONTOYETOYSPNZ 
 AFONOOETHS 
TIB. KAAYAIOZKPIZPIANOYYIOZAPIETOMENHE 
JEPOOYTAI | 
APIZTOBOYAOZAPIZTOBOYAOYNOBIOZAIAIANOZ | 
FPAMMATEYZZODOZXAAEIAODOPOZKAAYAIOZ- : 
TPOIAOZ 


Éri depéos Kpecpévrou , Evous pe, 
. dyovabéras 
TB. Kdaidios Kpiomavos viès Âporapéns , 
tepo0U rer 
| À proréBouhos À pro roBoéhou ) NéBruoç Atliavée, 
yeauparebs Zépos, xX\SopÉpos Khadios Toiles. 


Sous le prätre Cresphonte, l'an 157, 
agonothète | 
Tib. Claudius Aristomène, fils de Crispianus, 
sacrificateurs 
Aristobule fils d’Aristobule (et) Novius Aelianus, 
* greffier Sophus, chalidophore Claudius Troilus. | 


Ce monument figure dans te Corpus Jrscriptionum græcarum 
de M. Boeckh sous le n° 1297. La copie de M. Lenormant ,comparée 
au texte de Walpole suivi par l'éditeur, ne présente que deux va- 
riantes : ligne 1, IEPEOS; 1. 2, ATONOSETHS. J'ai cru devoir les 
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reproduire, sauf à rétablir les véritables leçons dans le texte en « 
ractères courants. | 

M. Boeckh conjecture, d'après Reinesius !, que l'ère suivie dla 
cette inscription est l’ère achéenne, dont la première année date : 
la soumission de l’Achaïe par les Romains, l’an de Rome 608, a va 
J.-C. 146. L'année 157 correspondrait donc à l’an de Rome 7964-77 G# 
. de notre ère 12-13, un an ou deux après l'adoption de Tibère p: 
Auguste. 

Il est certain que la présence des noms Tiberius Claudius (1. 3 
et. Claudius (1. 6), ne permet pas de supposer cette ihsériptio 
antérieure à l’époque où la famille Claudia obtint, dans la personn 
de Tibère, la puissance impériale; toutefois je pense que l’année 157 s 
rapporte, non à l’ère achéenne, mais à l'ère d'Achtum?, 30 ans avan 
J.-C. L'usage de prendre la victoire d’Octave sur Antoine pour point! 
de départ d’une ère nouvelle s'était étendu jusqu’en Syrie $, et on 
ne saurait s'étonner de le trouver établi en Grèce. Il est bien vrai 
qu’en Syrie 4 cette ère ne se montre plus sur les monnaies à partir 
du règne de Tibère; mais on peut présumer, avec quelque raiï- 
son, qu'en Messénie, on la conserva sous ce prince par un sen- 
timent de reconnaissance. La Messénie avait eu à se louer de Ti- 
bère. Tacite nous apprend * que dans la contestation qui s’éleva 
entre les Lacédémoniens et les Messéniens relativement à la pro- 
priété du temple de Diane Limnatide, la question fut jugée à Rome, 


* Syntagma inscriptionum antiquarum, V, 5à, p. 386. Reïinesiüs y donne un 
résumé de l’histoire de Messénie. 

2 Voyéz M. Ideler, Haridbuch der mathem. und technischen Chronologie, t. I, 
p. 470. Il ne faut pas confondre cetté ère avee l’ère d'Alexandrie, qui date, non 
du jour de la bataille d’Actium; mais du jour où cette ville fut prise. Elle diffère 
bien plus encore de celle que l’on désigne sous le nom d'anri Augustorum, dont 
le point de départ est l’an 27 avant Jésus-Christ. 

3 M.Ideler, I. c., et t. II, 628. 

4 Le même, I. c. 

5 Ann., IV, 43. 
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dans le sénat, en faveur des. Messéniens, autant, sans doute ,' à 
cause de leur bon droit que grâce à la puissante recommandation, 
ou plutôt aux ordres de l’empereur. C'était assurément un, genre 
de flatterie très-agréable à Tibère que de paraître tenir à une ère 
qui datait d’une victoire à laquelle sa famille devait l'empire, et l’on 
peut croire que les Messéniens ne le négligèrent pas. S'il en était 
ainsi, l’an 157 correspondrait à l'an 127 de notre ère; et il n’est 
pas surprenant que les noms de Ziberius Caudius et de Claudius 
se retrouvent encore à cette époque, puisque 20 ou 30 ans plus 
tard nous le voyons porté par le célèbre Hérode Atticus. 6 Quant 
aux noms de Cresphonte et d’Aristomène, on sait qu’ils furent céle- 
bres dans les temps anciens de la Messénie 7, et l’on conçoit que l’'es- 
prit national les ait fait conserver. 

À quelle solennité se rapporte notre inscription, qui ne peut être 
évidemment rangée que parmi les monuments religieux ? Probable- 
ment à une cérémonie où devait figurer Bacchus, puisqu'il s’y trou- 
vait un ministre chargé de porter le vin sacré, yadoppos 8 ; et cela 


Voyez Visconti, Zscrizioni Triopee, t. I, p. 243, des œuvres diverses de ce 
savant, publiées à Milan par le docteur J. Labus.—Les Grecs, quand ils eurent 
été soumis par les Romains, prirent souvent leurs noms, soit (voyez Harless, de 
Nominibus Graecorum libellus, p. 25) pour obtenir leur protection ou pour leur 
témoigner leur reconnaissance, soit (Visconti, I. c. ) par suite de leur admission 
aux droits de citoyens romains. 

7 Voyez Pausanias, IV, 3 et 6. 

8 Xaudopdpoc idem quod &xparogépos qui ir Bacchica pompa merum gestabai. 
Boeckh, 1. c. — Ce mot, dont il n’existe pas d’autre exemple, est formé de y et 
de pépu. Hesychius : xae(lisezydie) à Expagos olves. Schol, Apoll. Bh. f, 473: Adnvaïor 
à rèv Exparov xékw Ayouauw. Hipponax, cité par le scholiaste de Lycophron, 579: 
Odiya poovobau ol xd memuwxérsc. Voyez encore Etym. M. 862, 36; Etym. Gud. 562, 
36; Orion Theb. Etym. 162, 30 ; Casaubon sur Athénée, L,7;M. Jacobs, daimadr. 
in Athen., p. 231 sq.; Cuper, Obss. I, 11; Barker sur le grand Etym., p. 729,6. 
Schneider sur Nicandre, Alexiph., 29. Le génitif de x@us aväit donc deux 
formes : yéue, qui est indiqué par les mots yaxigpuv (Etym. M. I. c.), 
et yaxonrey (Schol. Apall. L. c.); et yéuêe, d’où dérive yaudogdpoc. M. Lo- 

| 3 
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doit d'autant moins surprendre qu'on sait par Pausanias 9 qux. 
Messène n'était pas étrangère à ce dieu. Toutefois, M. Boeckh es 
d'avis qu'il s’agit ici non pas d’une fête solennelle de Bacchus, mai 
des fêtes appelées Zthomaea, célébrées en l’honneur de Jupiter Itf20o- 
mate *°, ou plutôt encore de quelque autre fête commune à tous le: 
dieux. Ce qui porte surtout ce savant à adopter cette dernière op1- 
nion, c’est l'expression de iepobéræ qui annonce un ministère se 
rattachant à l’iepoBouwv, monument où, suivant Pausanias ‘!, se trou- 
vaient les statues de tous les dieux reconnus par les Grecs. Du 
reste, je ne partage pas l’avis de M. Boeckh, lorsqu'il prétend que 
. dans le passage de Pausanias, relatif aux Z{homaea, rien n'indique 
qu’on célébrât des jeux à cette fête. Pausanias, au contraire, affirme 
et prouve qu'on y célébrait aussé dans les temps anciens un con- 
cours de musique, rù dè dpyaov xai dyGva éridecav pouoxs!?, Or, dans 
cette phrase, le mot xai prouve évidemment la présence des jeux gym 
nastiques. On peut encore voir une preuve de la célébration des jeux 

durant les Zthomaea, dans une médaille de Messène publiée récemi- 

ment par M. Millingen "$, Jupiter y est représenté debout, nu, 


beck sur Phryn., p. 326, indique la forme yéxdcc, mais saus citer aucun texte. Le 
mot x@uE , d'où dérive &xpoyäuë qu'on rencontre dans Apollonius, IV, 433, et qui, 
suivant Hesychius, a le sens de uruéôusoe, avait, d’après le témoignage de ce lexi- 
cographe, le mème sens que y&ue. C'est aussi celui que lui donne Philémon cité 
par Villoison dans ses notes sur le lexique d’Apollonius, au mot 7œippov. 
* Pausanias, IV, 31. 
‘o IV, 33. | 
"IV, 32: To 94 évonatopevor rapa Msaonviov fspobbarov Eyer pèv Geüv dyduara, éxd- 
aeuç vomitouerv où anvec. Le ministère de ispoürnçs se trouve aussi mentionné dans 
des inscriptions d’Agrigente et de Malte. Voy. Castelli inscript. Sic., p.79 et 82. 
M. Boissonade, Comm. Epigr., p.420 et suiv., et J. Fr. Ébert, Comment. de Sici- 
liae veteris geographia, etc., vol. I, P.I, p. 130. 
"2 Voyez sur les éyüvec povouxc l’excellent article de M. Fix dans la nouvelle 
édition du Thesaurus gr. ling.ab Henr. Stephano constructus,fasc.2,col.586et587. 
*? Ancient coins of Greek cities and kings, published by James Millingen.London, 
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vibrant la foudre de la main droite; sur la gauche il tient un aigle 
éployé, et devant Jui est un trépied, offrande ordinaire des vain- 
queurs aux jeux solennels. Autour du dieu on lit AION. IONM. 
MEZSANION. 

La présence du va Sopépos à à des jeux célébrés en l'honneur de 
tous les dieux n’a rien qui doive surprendre. Sur les monuments 
choragiques, on voit presque toujours la Victoire qui de son œno” 
choé verse du vin dans la phiale qu’elle présente aux vainqueurs, 
soit dans les jeux gymnastiques, soit dans les jeux de la poésie et de 
la musique. | 

Cette inscription, que Cyriaque vit, dit-on, dans la citadelle de 


Messène, et qui a été copiée depuis dans cette ville par Cockerell et 


par Aberdeen , se trouve sur le tableau de la porte d’une chapelle 
byzantine située à l'O. du théâtre, et désignée dans le plan de Mes- 
sène par la lettre 7. On peut conjecturer que cet édifice occupe 
lemplacement du temple de Sarapis et d’Isis, car il est voisin des 
ruines du théâtre. Or, suivant Pausanias ‘4, C’est près du théâtre 
que s'élevait le temple dont il s’agit. On se demandera peut-être 
comment notre inscription qui, comme on vient de le voir, ne peut 
se rapporter qu'à lispobbouv, se trouve aujourd’hui appartenir à un 
monument qui a remplacé le temple de Sarapis et d’Isis. On ne peut 
lever cette objection qu'en supposant, ce qui n ‘est certes pas sans 
exemple, que ce marbre aura été pris avec d’autres décombres de 
différents édifices pour servir à la construction de la chapelle où 
il se trouve aujourd’hui; et, en effet; M. Blouet nous apprend :$ 
qu’on voit dans les murs de cette église des fragments d’autels, des 
tronçons de colonnes qui doivent avoir figuré dans divers monu- 
ments. | 


1837, pl. :v, 20, et p. 63 du texte. Voyez sur cette médaille M. Raoul-Rochette, | 


Journal des Savants. Septembre 1831, p. 564. 
16 IV, 32 ad fin. 
° #3 P.26, pl. 22. 
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doit d'autant moins’ surprendre qu'on sait par Pausanias 9 que 
Messène n’était pas étrangère à ce dieu. Toutefois, M. Boeckh est 
d’avis qu'il s’agit ici non pas d’une fête solennelle de Bacchus, mais 
des fêtes appelées 1tkomaea, célébrées en l'honneur de Jupiter ItRo- 
mate *°, ou plutôt encore de quelque autre fête commune à tous les 
dieux. Ce qui porte surtout ce savant à adopter cette dernière opi- 
nion, c’est l’expression de ispoléræ qui annonce un ministère se 
rattachant à l’iepoléouv, monument où, suivant Pausanias ", se trou- 
vaient les statues de tous les dieux reconnus par les Grecs. Du 
reste, je ne partage pas l’avis de M. Boeckh, lorsqu'il prétend que 
. dans le passage de Pausanias, relatif aux Zfhomaea, rien n’indique 
qu’on célébrât des jeux à cette fête. Pausanias, au contraire, affirme 
et prouve qu'on y célébrait awussé dans les temps anciens un con- 
cours de musique, rù dè &pyatov xai dyüva éridecav pouawxñs!2, Or, dans 
cette phrase, le mot xxi prouve évidemment la présence des jeux gym- 
nastiques. On peut encore voir une preuve de la célébration des jeux 
durant les Zthomaea, dans une médaille de Messène publiée récem- 
ment par M. Millingen “3. Jupiter y est représenté debout, nu, 


beck sur Phryn., p. 326, indique la forme yœxidec, mais saus citer aucun texte. Le 
mot yduë , d'où dérive &xpoy@u£ qu'onrencontre dans Apollonius, IV, 433, et qui, 
suivant Hesychius, a le sens de fuiuéôuooc, avait, d’après le témoignage de ce lexi- 
cographe, le même sens que y&u. C'est aussi celui que lui donne Philémon cité 
par Villoison dans ses notes sur le lexique d’Apollonius, au mot yaAppev. 

* Pausanias, IV, 31. 

‘IV, 33. . ; 

"IV, 32: To 2 évouatopavor mapà Msaonviov fepobüarov yet pv sv éymaræ, 8ns- 
aovç vomitouav où Énvec. Le ministère de ispobbrne se trouve aussi mentionné dans 
des inscriptions d’Agrigente et de Malte. Voy. Castelli inscript. Sic., p.79 et 82. 
M. Boissonade, Comm. Epigr., p.420 et suiv., et J. Fr. Ébert, Comment. de Sici- 
liae vèteris geographia, etc., vol. 1, P.I,p.130. | | 

"2 Voyez sur les éyüves pouotxñs l’excellent article de M. Fix dans la nouvelle 
édition du Thesaurus gr. lng.ab Henr. Stephano constructus,fasc. 2,col.586et587. 

* Ancient cotns of.Greek cities and kings, published by James Millingen.London, 
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vibrant la foudre de la main droite; sur la gauche il tient un aigle 
éployé, et devant Jui est un trépied, offrande ordinaire des vain- 
queurs aux jeux solennels. Autour du dieu on lit AION. 16nM. 
MESSANION. | | 

La présence du vaxSopépos à à des jeux célébrés en l'honneur de 
tous les dieux n’a rien qui doive surprendre. Sur les monuments 
choragiques, on voit presque toujours la Victoire qui de son œno: 
choé verse du vin dans la phiale qu’elle présente aux vainqueurs, 
soit dans les jeux gymnastiques, soit dans les jeux de la poésie et de 
la musique. | 

Cette inscription, que Cyriaque vit, dit-on, dans la citadelle de 
Messène, et qui a été copiée depuis dans cette ville par Cockerell et 
par Aberdeen , se trouve sur le tableau de la porte d’une chapelle 
byzantine située à l'O. du théâtre, et désignée dans le plan de Mes- 
sène par la lettre 7. On peut conjecturer que cet édifice occupe 
lemplacement du temple de Sarapis et d’Isis, car il est voisin des 
ruines du théâtre. Or, suivant Pausanias ‘4, c’est près du théâtre 
que s'élevait le temple dont il s’agit. On se demandera peut-être 
comment notre inscription qui, comme on vient de le voir, ne peut 
se rapporter qu'à l'ispolüotov, se trouve aujourd’hui appartenir à un 
monument qui a remplacé le temple de Sarapis et d'Isis. On ne peut 
lever cette objection qu’en supposant, ce qui n’est certes pas sans 
exemple, que ce marbre aura été pris avec d’autres décombres de 
différents édifices pour servir à la construction de la chapelle où 
il se trouve aujourd’hui; et, en effet; M. Blouet nous apprend *5 
qu'on voit dans les murs de cette église des fragments d’autels, des 
tronçons de colonnes qui doivent avoir figuré dans divers monu- 
ments. | 


1837, pl. 1v, 20, et p.63 du texte. Voyez sur cette médaille M. Raoul-Rochette, 
Journal des Savants. Septembre 1831, p. 564. 

16 TV, 32 ad fin. 
‘15 P. 26, pl. 22. 
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doit d'autant moins’ surprendre qu'on sait par Pausanias 9 que 
Messène n’était pas étrangère à ce dieu. Toutefois, M. Boeckh est 
d'avis qu’il s’agit ici non pas d’une fête solennelle de Bacchus, mais 
des fêtes appelées Ithomaea, célébrées en l'honneur de Jupiter Itho- 
mate *, ou plutôt encore de quelque autre fête commune à tous les 
dieux. Ce qui porte surtout ce savant à adopter cette dernière opi- 
nion, c’est l'expression de ispofére qui annonce un ministère se 
rattachant à l’iepo8ouv, monument où, suivant Pausanias ‘!, se trou- 
vaient les statues de tous les dieux reconnus par les Grecs. Du 
reste, je ne partage pas l’avis de M. Boeckh, lorsqu'il prétend que 
. dans le passage de Pausanias, relatif aux Zthomaea, rien n'indique 
qu’on célébrât des jeux à cette fête. Pausanias, au contraire, affirme 
et prouve qu’on y célébrait awssé dans les temps anciens un con- 
cours de musique, rù 0 dpyaiov xat æy@va éridecuv mououxñç!?, Or, dans 
cette phrase, le mot xxi prouve évidemment la présence des jeux gym- 
nastiques. On peut encore voir une preuve de la célébration des jeux 
durant les Zthomaea, dans une médaille de Messène publiée récem- 
ment par M. Millingen ‘"$. Jupiter y est représenté debout, nu, 


beck sur Phryn., p. 326, indique la forme ,œudec, mais sans citer aucun texte. Le 
mot y&xE , d'où dérive &xpoy&u£ qu'on rencontre dans Apollonius, IV, 433, et qui, 
suivant Hesychius, a le sens de fuuéôueoç, avait, d’après le témoignage de ce lexi- 
cographe, le même sens que yéuc. C’est aussi celui que lui donne Philémon cité 
par Villoison dans ses notes sur le lexique d’Apollonius, au mot 7œ&lippov. 

* Pausanias, IV, 31. | 

‘0 XV, 33. . | ; 

"IV, 3a: To 34 dvouatépsvov rap Meaonviov fepolüarov yet pèy 6süv éydnaræ, éxs- 
dou vomitouory où Énves. Le ministère de {spoôürnç se trouve aussi mentionné dans 
des inscriptions d'Agrigente et de Malte. Voy. Castelli inscript. Sic., p. 39 et 82. 
M. Boissonade, Comm. Epigr., p.420 et suiv., et J. Fr. Ébert, Comment. de Sici- 
liae veteris geographia, etc., vol. I, P.I, p. 130. 

* Voyez sur les dyüves mouoixc l'excellent article de M. Fix dans la nouvelle 
édition du Thesaurus gr. ling.ab Henr. Stephano constructus,fasc. 2,col.586et587. 

Ancient coins of Greek cities and kings, published by James Millingen.London, 
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vibrant la foudre de la main droite; sur la gauche il tient un aigle 
éployé, et devant Jui est un trépied, offrande ordinaire des vain- 
queurs aux jeux solennels. Autour du dieu on lit AION. 1enm. 
MEXSANION. | | 

La présence du vaxSopépos à à des jeux célébrés en l'honneur de 
tous les dieux n’a rien qui doive surprendre. Sur les monuments 
choragiques, on voit presque toujours la Victoire qui de son œno- 
choé verse du vin dans la phiale qu’elle présente aux vainqueurs, 
soit dans les jeux gymnastiques, soit dans les jeux de la poésie et de 
la musique. | 

Cette inscription, que Cyriaque vit, dit-on, dans la citadelle de 
Messène, et qui a été copiée depuis dans cette ville par Cockerell et 
par Aberdeen , se trouve sur le tableau de la porte d’une chapelle 
byzantine située à l'O. du théâtre, et désignée dans le plan de Mes- 
sène par la lettre 7. On peut conjecturer que cet édifice occupe 
Femplacement du temple de Sarapis et d'Isis, car il est voisin des 
ruines du théâtre. Or, suivant Pausanias ‘4, c’est près du théâtre 
que s'élevait le temple dont il s’agit. On se demandera peut-être 
comment notre inscription qui, comme on vient de le voir, ne peut 
se rapporter qu'à l'iepobéouv, se trouve aujourd’hui appartenir à un 
monument qui a remplacé le temple de Sarapis et d'Isis. On ne peut 
lever cette objection qu'en supposant, ce qui n’est certes pas sans 
exemple, que ce marbre aura été pris avec d’autres décombres de 
différents édifices pour servir à la construction de la chapelle où 
il se trouve aujourd'hui; et, en effet, M. Blouet nous apprend 1° 
qu’on voit dans les murs de cette église des fragments d’autels, des 
tronçons de colonnes qui doivent avoir figuré’ dans divers monu- 
ments. 


D 


1837, pl. xv, 20, et p.63 du texte. Voyez sur cette médaille M. Raoul-Bochette, 
Journal des Savants. Septembre 1831, p. 564. 

14 IV, 32 ad fin. 
‘15 P. 26, pl. 22. 
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doit d'autant moins: surprendre qu'on sait par Pausanias 9 que 
Messène n'était pas étrangère à ce dieu. Toutefois, M. Boeckh est 
d’avis qu'il s’agit ici non pas d’une fête solennelle de Bacchus, mais 
des fêtes appelées Ztkomaea, célébrées en l’honneur de Jupiter Itho- 
mate *°, ou plutôt encore de quelque autre fête commune à tous les 
dieux. Ce qui porte surtout ce savant à adopter cette dernière opi- 
nion, c’est l'expression de ispoléræ qui annonce un ministère se 
rattachant à l’ispoléouv, monument où, suivant Pausanias !, se trou- 
vaient les statues de tous les dieux reconnus par les Grecs. Du 
reste, je ne partage pas l’avis de M. Boeckh, lorsqu'il prétend que 
. dans le passage de Pausanias, relatif aux 7thomaea, rien n’indique 
qu'on célébrât des jeux à cette fête. Pausanias, au contraire, affirme 
et prouve qu'on y célébrait awssé dans les temps anciens un con- 
cours de musique, rù 0 dpyaïov Lai dyGva érilecav pouawxñç!?, Or, dans 
cette phrase, le mot xaxi prouve évidemment la présence des jeux gym- 
nastiques. On peut encore voir une preuve de la célébration des jeux 
durant les Zthomaea, dans une médaille de Messène publiée récem- 
ment par M. Millingen ‘$. Jupiter y est représenté debout, nu, 


beck sur Phryn. p. 326, indique la forme y&xdec, mais saus citer aucun texte. Le 
mot yau£ , d'où dérive äxpoy&ué qu’on rencontre dans Apollonius, IV, 433, et qui, 
suivant Hesychius, a le sens de futpéôvoce, avait, d’après le témoignage de ce lexi- 
cographe, le même sens que y&ue. C’est aussi celui que lui donne Philémon cité 
par Villoison dans ses notes sur le lexique d’Apollonius, au mot 7axippov. 

* Pausanias > IV, 35. 

‘0 IV, 33. 

IV, 32: To 4 évonatépaver rupa Meaanviwv fepobbatov fyat pèv Geüv éyduara, dnd- 
covç vomitouaty oÙ Danves. Le ministère de {spornç Se trouve aussi mentionné dans 
des inscriptions d'Agrigente et de Malte. Voy. Castelli inscript. Sic., p.79 et 82. 
M. Boissonade, Comm. Epigr., p.420 et suiv., et J. Fr. Ébert, Comment. de Sici- 
liae veteris geographia, etc., vol. I, P.I,p.130. | 

‘3 Voyez sur les dyüves mououxñc l'excellent article de M. Fix dans la nouvelle 
édition du Thesaurus gr. ling.ab Henr. Stephano constructus,fasc. 2,col.586et587. 

*? Ancient coins of Greek cities and kings, published by James Millingen.London, 
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vibrant la foudre de la main droite; sur la gauche il tient un aïgle 
éployé, et devant Jui est un trépied, offrande ordinaire des vain- 
queurs aux jeux solennels. Autour du dieu on lit AION. 1enM. 
MEZYANION. | | 

La présence du vaxSopégos à à des jeux célébrés en l'honneur de 
tous les dieux n’a rien qui doive surprendre. Sur les monuments 
choragiques, on voit presque toujours la Victoire qui de son œno” 
choé verse du vin dans la phiale qu’elle présente aux vainqueurs, 
soit dans les jeux gymnastiques, soit dans les jeux de la poésie et de 
la musique. | 

Cette inscription, que Cyriaque vit, dit-on, dans la citadelle de 
Messène, et qui a été copiée depuis dans cette ville par Cockerell et 
par Aberdeen , se trouve sur le tableau de la porte d’une chapelle 
byzantine située à l'O. du théâtre, et désignée dans le plan de Mes- 
sène par la lettre 7. On peut conjecturer que cet édifice occupe 
emplacement du temple de Sarapis et d’Isis, car il est voisin des 
ruines du théâtre. Or, suivant Pausanias 4, c’est près du théâtre 
que s'élevait le temple dont il s’agit. On se demandera peut-être 
comment notre inscription qui, comme on vient de le voir, ne peut 
se rapporter qu'à l'ispolécuv, se trouve aujourd’hui appartenir à un 
monument qui a remplacé le temple de Sarapis et d'Isis. On ne peut 
lever cette objection qu’en supposant, ce qui n'est certes pas sans 
exemple, que ce marbre aura été pris avec d’autres décombres de 
différents édifices pour servir à la construction de la chapelle où 
il se trouve aujourd'hui; et, en effet; M. Blouet nous apprend :5 
qu'on voit dans les murs de cette église des fragmients d’autels, des 
tronçons de colonnes qui doivent, avoir figuré dans divers monu- 
ments. 


1837, pl. 1v, 20, et p.63 du texte. Voyez sur cette médaille M. Raoul-Rochette, 
Journal des Savants. Septembre 1831, p. 56%. 

16 IV, 32 ad fin. 
° " P. 26, pl. 22. 
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5. 
( Voyez Expédition scientifique de Morée » P: Ll. ) 


EYMOPAHXAIPE 
ATEIUHTOY M ATEIUETOY 
COZOMENHC 


\ 


Cette inscription qui, à en juger par la forme des lettres, doit 
être du second siècle après J. C.', a été publiée par M. Boeckh dans 
son précieux recueil, sous le n° 1496. Suivant lui, elle doit être lue 
ainsi : 

Ebpddrn pate. 
Araphrou (r0ù ?) Aruuirou. 
7" Zokonémc. 


C'est-à-dire : Eumolpé, adieu ! . 
[Ce tombeau est aussi celui] d’Atimétus, fils d'Atimétus. 
[17 est aussi celui] de Sozoméné. 


Tel est du moins le sens que semblent indiquer, et cette observa- 
tion de l'éditeur : genitivi nomina sunt sepultorum, et l'explication 
du n° 1762, auquel il renvoie pour le développement de cette opi- 
nion. 

Je ne pense pas que la conjecture du savant académicien sur la 


. / . e . e e e 
sigle A puisse être admise comme satisfaisante. 1] est vraiment im- 


! Les lettres de notre inscription ont la même forme que celles du n° 1467 de 
la publication de M. Boeckh, auquel le savant éditeur assigne aussi cette époque. 
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possible d'y voir le signe abrégé de m5; aussi lui-même ne présente 
cette explication que sous la forme d’un doute. 
” J'oserai donc à mon tour proposer une interprétation approuvée 
par MM. Letronne, Hase et Raoul-Rochette , ce qui doit me la faire 
regarder comme certaine: : | 


Etpôkæn yaipe, 
AriuÂrou Oiyarep, uireo dù ÀAviphrou 
Zobouévne. 


Adieu, Eumolpé, 
fille d’Atimétus, et mère d’Atimétus 
[époux] de Sozoméné. 


\ 


L'emploidu M, comme sigle du mot u#rne, n'est pas commun, 
je l'avoue, du moins en grec ; on trouve plutôt MHT. MP. Les in- 
scriptions latines, au contraire, offrent d’assez nombreux exemples 
de cette lettre tenant lieu du mot MATER $. Or il ne faut pas 
oublier que le monument qui nous occupe est d’une époque où les 
inscriptions grecques offrent souvent un caractère tout romain. 

Quant au 6 indiquant le mot Ovyérmp, il serait facile d’en citer de 
nombreux exemples#. On sait d’ailleurs que chez les Grecs c'était un 
usage assez commun que de donner au petit-fils le nom de son 
grand-père . 

e | 

* Voy. Placentinus, de Siglis veterum Graecorum, p. 125, On trouve aussi 
MIEPA Pour purépa dans une des inscriptions recueillies par le comte Vi- 
dua, pl. V. 

3 Gruter, 734, 7, et 727, 7. 

_”" * Corsini Votae Graecorum, p. 28; Placentiwas, op. eit., p. 84 sq. et 132. 
5 Marless, de VNomiribus Graecorum, p. 33. Il cite un passage de Démosthène 
contra Macartatum , p. 1039, qui ne laisse aucun doute à cet égard. Voyez aussi 
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Enfin la conjonction ôt dont je fais suivre le mot pärep est indiquée 
par la ligne qui, perpendiculaire aux deux jambages du M, forme 
avec la ligne brisée qui les unit un A renversé, position que le A a : 
parfois dans les sigles $. Cette construction est d’ailleurs dans l'usage 
de la langue, aussi ne citerai-je d’autre autorité épigraphique que 
deux inscriptions copiées par le comte Vidua dans l’île de Chio 7 : 


APTEMISIA 

EHNO&ANOY 
eYTATHP 
TYNHAE 

HOXEÏAINTIOY 


Apreiate 
EvOpAÉVOUG 
Quyarnp 
LL dE 


Tocadirrou 


Artemisia fille de Xänophane 
et femme de Posidippe. 


Platon, Lachès, p. x, vol. I, p. 251, 1. ro, ed. Bekker. jpiv eiolv uiste ebroit, Se pi 
rode, mémo Éyuv Evoux Gouxdidnc, ipèç dù ab Ed, manmüdy ra xai obroc dou éyue 
robpod rarpos Âpiorsidnv Yap adrèv xakodpev. 
* Comme dans la sigle M, 5o, résultant de la combinaison d'un 11 avec un 4. 
Voy.Placentinus, op. cit., p. 135. 
7 Inscriptiones antiquae a Comite Caroio Vidua in Tarciéo itinere collecte. 
Paris, 1826. 8°. Tab. xL, 3 et x. 
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OAHMOE 
ABPOZYNHNEHNIAOZ 
TYNAIKAAE 
ATIEAANI (sic) TOY OEOMNIAOE 


Ô dfuos 

A Bpocüvnv 

yuvaixa Ôë 
ÀÂreoù roù Ocduvidos. 


Le peuple 
a élevé cette statue 
a 
Abrosyné fille de Xenide 
et femme 


d’Apelle fils de Theomnide. 


= 


Il resterait à justifier l’ellipse d’évôpés. Je conviens qu’elle est rare, 
mais il me suffit qu'on en trouve des exemples pour qu’il me soit per- 
mis d'y avoir recours, On sait d’ailleurs que l’ellipse du mot comux 
se rencontre fréquemment dans les inscriptions latines. 

L’explication que je donne du monument consacré à Eumolpé, se 
trouve appuyée par la conjecture de M. Boeckh sur l'inscription 743 


* Voyez Schaefer sur les Ellipses de Lambert Bos, p. 21, et M. Boissonade 
sur les Héroïques de Philostrate, p. 307. 
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de son recueil, et confirmée par cette inscription du colosse de 


Memnon 2 : 
[) 


TAIOCIOYAIOCAIONYCIOC 
APXIAIKACTHCSEQNOC 
APXIAIKACTOYYOCKAI 
IIATHPHKOYCAMEMNO 
NOCQOPACIIPAT HC 


T'éioc loflioc Atoviotoc dpyrdixao The, 

Oéwvoc apyrdixasTod VLÔÇ XAi TATAP, 
w # ., ’ 
fxouca Mépvovos Spas rpornc. 


(Moi) Caius Julius Dionysius archidicaste, : 
Jils et père de Théon archidicaste, 
, J'ai entendu Memnon à la première heure. 


On voit dans cette inscription que le père et le fils de Dionysius 
portaient tous deux le nom de Théon, comme le père et le fils 
d'Eumolpé portaient celui d’Atimétus, 

Disons encore que le nom de Sozoméné n’a rien qui doive surpren- 
dre. On trouve dans l’antiquité beaucoup de participes employés 
comme noms propres. M. Boissonade en cite de nombreux exemples 
dans sa dissertation épigraphique’*. | 

Depuis que j'ai donné cette explication dans la 0° livraison de l'Ex- 
pédition scientifique de Morée, M. Ch. Lenormant a eu l’obligeance 
de me confier une copie des monuments écrits qu’il a recueillis en 
Grèce. Parmi les inscriptions transcrites par ce savant archéologue 
dans l’île d’Égine, il en est une qui confirme de la manière la plus 


° N° XXVIII, p. 38, du mémoire de M. Letronne sur les incriptions du 
colosse de Memnon; dans les Transactions of the Royal Society of lAterature of 
London, t. IL 

1® A la suite des lettres d’Holstenius, p. 434. 
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formelle et mon interprétation et l’ordre que j'assigne aux mots 
Odyars et pñrep. Aussi, bien que je doive en parler plus tard quand 
je m’occuperai des inscriptions d'Égine, il me paraît convenable de 


la joindre ici comme le complément indispensable de mon travail sur 
l'inscription funéraire d'Éumolpé. 


APSINOHH®AISTIOY 
METHPAENOAEMAPXOY 
XPHITHXAIPE 


| 'Apoivén Hparoriou 
. pfmnp ÔÙ Hokgidpyou, 
xenorA fdipe. 


Adieu, bonne Arsirivé, 
fille (ou femme) d'Héphaëstius et rnère de Polémarque. 
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(Voyez Expédition scientifique de Morée , page 45.) 


* 


\AIAIONAYPHAION | 
OYHPONKAIZAPA 
OIEAAHNEZSEYXAPI 
ZTOYNTEZTOIZOEOIZ 

5. KAIAITOYMENOÏITAATA®A 
TOOIKNEIZHTHZAMENO . 
KAITAANAANMATATAPAZXON 
TOZSTIBKAZAIOIAAKAIAIA 
NOYTOYAPXIEPENZSAY 

10. TANAIABIOYKAIEAAAAAP 
XOYAMOTOYKOINOYTNN 
AXAINNANEZTHEAN * 


Cette inscription est gravée sur un piédestal en marbre blanc à 
moitié enfoui , qui se trouve près d'une fontaine à Messène. Comme 
Fourmont prétendait l'avoir copiée à Sparte, ir area theatri, elle 
a été attribuée à cette ville par tous ceux qui Lont reproduite d’a- 
près luir. M. Boeckh, qui l’a insérée dans son recueil sous le n° 1318, 
affirme, sur le témoignage de M. Mustoxidès et de Fauvel?, qu’elle 
appartient à Messène. La copie que l’on en donne ici, et qui a été 


* Sainte-Croix, Gouv. fédérat. de la Grèce, P- 462, n° 2.; Angelo Mai, ad 
Front., t, 1, p. xcvi; Osann, Auctar. Lex. Gr., p. 60, et Syllog. IL, 10, p. 258. 
°P. 646 et 922. 
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prise sur les lieux par M. Ch. Lenormant, ne laisse plus aucun doute : 


à cet égard. 


Cette copie, comparée au texte adopté par M. Boeckh, ne con- 


tient d'autre variante que l'absence du trait qui, à la fin de la 
ligne 6, indique la place de lv terminant le mot eionÿnoauévou, 
et celle de l’un des deux traits qui, à la première ligne, ont été 
pris par-M. Osann pour les restes effacés d’un M, par M. Fauvel 
pour les lignes parallèles d’un F, mais qui ne peuvent être que les 
deux lignes convergentes d’un A. 

Voici l'inscription en caractères courants ; et comme la traduction 
française ne peut suivre assez littéralement l’ordre des mots’, je crois 
devoir la faire précéder d’une version latine : 


= 


À. Afltov AdphAtov Oùnpov Kaïisapa 
ot Énves ayaprorobvres Toi Deoïc 
xai airoÜLevor Fa dyala rü oixe, 
elonynoauévou xai Ta avalGuaTa TAPACYÉVTOG 
Ti8. KA. Saibidæ mot Athravoÿ, 
Tod apytepéws arév dt Bio x Eu dpyou, 


&xù TOÙ XoLvOÙ TOv À rev AVÉCTAOUV. 


Lucium Aelium Aurelium Verum 
Caesarem, Graeci gratias agentes Dis 
el precantes bona (omnia Caesarum ) domo, 
| suadente et sumptus suppeditante 
 Tiberio Claudio Saithida ( eodem ) et Aeliano, 
pontifice maximo eorum ad vitae tempus et helladarcha, 
publico et communi Achaeorum consensu posuérunt. 


C'est-à-dire : 


Sur la proposition de Tib. CI. Saithidès appelé aussi Aelianus, 


4. 


_ 
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grand-prétre des Grecs à vie et helladarque, lequel a fourni Les 
fonds, les Grecs rendant grâces aux dieux et faisant des vœux 
pour le bonheur de la famille impériale, ont, du consentement 
unanime des Achéens, élevé cette statue à Lucius Aelius Aure- 
lius Verus César. 


M. Boeckh prouve d'une manière irrécusable que cette inscription 
se rapporte, non comme le prétend M. Osann , à M. Aelius Aure- 
lius Verus, qui n’est autre que M. Aurelius Antoninus le philoso- 
phe, mais bien à L. Aelius Aurelius Verus Commodus , désigné 
ordinairement par les seuls noms de Lucius Verus. Il démontre aussi 
que ce monument ne peut avoir été gravé avant l’an de Rome 914, 
de notre ère 161, où Lucius, qui jusqu'alors avait porté le nom de 
Commodus, reçut le.titre de César et commença à être appelé Ve- 
rus 3; et il conjecture que c’est en commémoration de cette associa- 
tion à l'empire que fut élevée la statue qui surmontait le piédestal 
dont nous nous occupons. 

Je ne répéterai point ici les diverses observations de M. Boeckh, 
son livre est trop connu pour que cela soit nécessaire ; je m’attacherai 
seulement à quelques parties du texte sur lesquelles le plan de son 
ouvrage et l'extrême abondance des matières ne lui permettaient sans 
doute pas de s'arrêter. 


L. 5. aivoëpevo rà éy«ôd. Formule consacrée: péXere d'aireiv vos 
beodç réyaÿé, Eschine contre Ctésiph., p. 70. I. 32, ed. de Henri 
Etienne; aireïodar dyala map beüv, Xen. Cyr. I. 6, 5; éreéyecdm , ou- 
velyxec@ar rà dyaté, Pollux 5, 129. Voyez, pour d’autres exemples, 
M. Fix au mot aitéo dans la quatrième livraison de la nouvelle édi- 
tion du Trésor de Henri Etienne. 


? Voy. Eckhel, Doctr. Num. t. VIL, p. 87. 


| ( 29 ). 
L. 6. r$ ox; suppléez ZeBaoroÿ ou ZsPuoräv, ou bien encore ce. 
Baorë. L'ellipse est ordinairement remplie. 


Ibid. eionynoauévou. L'emploi de ce verbe d’une manière absolue 
n’est pas commun, du moins avec le sens de faire une proposi- 
tion dans une assemblée délibérante. On en trouve un autre 
exemple à la ligne 3 de l'inscription d'Obiopolis, publiée et expli- 
quée par M. Raoul-Rochette dans ses Antiquités grecques du Bos- 
phore Cimérien, p. 146 et suiv. On peut consulter les observations 
de ce savant, p. 169 et suiv. du même ouvrage. Platon a aussi 
employé ce mot sans régime, mais avec Île sens d'émettre une opinion, 
avancer une proposition dans l’acception philosophique : Criton, 
pag. 48, À (ch. 8) : Oùx oplüs elonyet, elonyoüpevos vis Tüv 
moXNGv DdEne deiv AL ppovribetv repi Tüv dixaioy xai XX RGV xai dyatüv , 


xaù Tüv évavrlov, 


L. 7. rà dvaiduara mapacyévros, formule moins commune que 
celle de xpocdekauévou 70 dvéluux, qui désigne le receveur des fonds 
destinés à la dépense. Voyez le recueil de M. Boeckh,; 1328, 1329, 
1351 ec passim. Cet emploi de rapéyw n’est pas sans autorités, 


L. 8. Je n’adopte qu'avec quelque répugnance la manière dont 
M. Boeckh lit les lettres KAIAIANOT. Je sais que X peut être con- 
sidéré comme la sigle de xai; mais j'avoue que l'absence de l'article 
où devant les mots xxi Aïlavoÿ me choque comme contraire à la lan- 
gue. Aussi, sans le rapport qui existe entre Aïlavoÿ et Afuov (H 1}, 
rapport par lequel on s'explique le dévouement de Saïthidès, il 
meüût paru plus simple et plus convenable de lire Katluvod, Cae- 
liani, ce qui aurait fait supposer des relations entre notre person- 
nage et la famille Caelia. 


* Voy. M. Letronne, Analyse crit. du recueil d'inscript. de M. le comte Vi- 
dua , p. 5. ‘ 


* Cf. Palaephat. de Incredib., ch. XXXVI, 16. 


| ( 30) 

. L. 10 La dignité d'Helladarque ne se trouve mentionnée dans 
aucun auteur, et elle n’est connue que par les inscriptions 6, d’où ce 
mot n’est passé que récemment dans les lexiques. On ne peut donc 
déterminer d’une manière bien précise quelles pouvaient être les 
fonctions de cette charge qui doit être postérieure à la domination 
romaine. Il est probable, cependant, que les Helladarques étaient 
pour la Grèce ce qu'étaient les Asiarques pour l'Asie mineure, c’est- 
à-dire les présidents des jeux publics de toute la Grèce7. Ce qui con- 
firme cette conjecture, c’est que; comme les Asiarques, ils cumu- 
laient souvent cette charge avec celle de grand-prêtre 8, et que l’on 
mettait une différence entre l’Helladarque des Amphictions et 
l’Helladarque des Grecs9, de même que sur les monuments de l’Asie 
on distingue et les Asiarques des confédérations ‘° et les Asiarques 
des villes. . 


L. 11. &md Toù xoiwvoÿ Tüv Aymüv. Cette locution 4m voù xoivo5, 
comme celle qui lui correspond en latin, ex communi, peut présen- 
ter deux sens : aux frais de la commune, ou en vertu d’une dé- 
cision de la commune. Ce dernier était seul admissible, puisque 


les frais sont faits par Saïthidès. 


o 


* On la trouve encore aux n° 1124 et 1396 du recueil de M. Boeckb. 


7 Voy. la Dissertation de Van Dale de Pontif. Gr. et Asiarchis ,p. 277 et 
suivantes. 


* On en voit un autre exemple au n° 1124 de M. Boeckh. 
° Ibid. 
"* Van Dale, p. 278 et 28r. 


IL. 


ARCADIE. 


us” 
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IL. 
ARCADIE.- 


PHIGALIE. oo . 


7. 
Fragment d'inscription trouvé à Phigalie. 


(Voyez Expédition scientifique en Morée, t. IL, p. 29. 


MA3lI 
PATONI 
MIoProOIZz 
ANPON 


Cette inscription, qui a été copiée à Phigalie par M. Ch. Lenor- 
mant, paraît, par la forme des lettres et surtout par l'emploi de 
l’ôpuixpoy minuscule, appartenir à l'époque romaine :, ou du moins 
lui être peu antérieure ?. Elle est écrite en petits caractères, comme 
le sont ordinairement les décrets, et la pierre où elle est gravée, 
est mutilée sur tous les côtés, ce qui semble annoncer que primiti- 
vement elle était beaucoup plus grande. : 

Le mot S&poy qu’on lit à la quatrième ligne fait présumer, bien 
qu’on nè trouve guère d'exemples de cette formule dans les à inscrip- 


: Voyez les inscriptions 1325, 1426, 1460, 2058, du Corpus Inscr. gr., 
de M. Boeckh. | 
? Voyez l'inscription 1534, op. cit. M. Boeckh la croit du temps de Pyrrhus 


5 
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tions grecques.?, que ce monument appartient à la classe désignée 
par M. Boeckh sous le titre de Donariorum et operum publicorum 

. éétulr 
À qui ce don était-il fait? la ligne 3 nous l'indique; car il est 
impossible de.n’y pæ reconnaître les dernières syllabes du mot 


‘commune. Onpuioupyois. 

Dès lors le nom du donataire doit se trouver dans les premières 
lignes, et si l’on veut bien se rappeler que l’Q peut souvent être 
confondu avec l'O, surtout quand la partie inférieure de la pre- 
mière de ces deux lettres a été effacée par le temps, on ne trouvera 
rien de forcé dans la restitution que je propose : 


[AA]MA 3f[ AZ] 
[MAJPA[OINNI[OZ] 
[AAJMIoPrOIZ 
ANPON 


. “ 
‘ On ne peut nier que cettg formule ne soit tout-à-fait dans le génie de la 


langue , témoin ce vers de Philiscus cité par Héphestion (p. 53, éd de Gaisford, 
56 de l'éd. de Leipzig) comme exemple du vers chorigmbique hexamètre : | 
T5 XOovin puorixk Andrro( re xai Dapasgévg xat 
Kvpéve sù Sp. 

Toutefois le seul exemple épigraphique que je puisse citer c'est l'iescription 
rapportée par L.Castelli, Znscr. Sic., CI. XVII, 1, et qu'on regarde comme du 
VI° ou du VIT siècle de l’ère chrétienne, mais qui est probablement beaucoup 
plus ancienne. La formule équivalente D. D. est fréquente sur les inscriptions 
latines. Or, nous avons eu déja occasion de remarquer, t. 1, p. 44, qu’à partir 
du I siècle les inscriptions grecques ont souvent un caractère tout romain. 

* Voyez Athen., p. 466 sq. Maittaire, de Dialectis, p.166, D (227, ed. Sturz.); | 
Boeckh, Corpus inscript. græc., ad & , 1542, 1543,e567. Peut-être pourrait-on 
voir dans l’êpuxpov miauscule une abréviation de la diphthongue œ, rôle qu’il | 
joue évidemment à la ligne 35 de ltnscription 3688 du Corpus inscript. gr. 


 Jaguropyois forme propre au dialecte achéen 4, au lieu de La forme 
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Aauaciasg 


Mapatévros ÿ L 


+ | d'auropyois 
d&pov. 


Damasias de Marathon a offert ce don aux Démiurges. . 


v 


Le nom de Damasias se trouve dans Pausanias6 et dans Lucien ?, 
et paraît, de tous ceux qu’on pourrait proposer, tels que Aaua- 
GuTT0ç, Aapaoxôs, celui qui convient le mieux ici par sa forme et 
par ses dimensions. J 

Mais que faut-il entendre par mn mot S'apoupyoreP Ici se présente 
une difficulté qu’il paraît difficile de résoudre. Le mot Onpruoupyds 
dans son acception première signifie ur ouvrier qui travaille pour 
le public, puis il a reçu tous les sens métaphoriques que peut avoir 
chez nous le mot artisan, et s’est même appliqué à la divinité comme 
l'artisan, l'ouvrier par excellence; c’est dans ce dernier sens qu’on 
le rencontre dans Platon #, dans Xénophon 9, et postérieurement 
chez les écrivains néoplatoniciens 1°. Une inscription d'Athènes, pu- 
bliée par M. Boeckh :', donne à'Tibère le nom de eds Onproupyds ; 


f 


* La lettre T de la seconde ligne peut être regardée comme douteuse. 

$ VII, 6. C'était le nom d’un chef des Achéens, petit-fils d’'Oreste. 

7 Dial. Mort. X, 5,t. 1, p. 366. Lexiph. Il, t. II, p. 333, ed. Retz. C'était 
le nom d’un athiète célèbre, vainqueur aux jeux olympiques. OI. CXV. 320 
ans av. J.-C. ot 

* Timée, p. 4r. A et passim. Cic. de N. D. 1, 8. Cf. Io. Tideman Dissertatio 
hitter, de Déo Platonis. Amst., 1830, in-8°, p. 36, 78, 84, etc. 

 Memor., 1,4, 7 et g. 

Max Tyr. Dissertatio XVII, 12, et surtout Julien de Deo Sole passim. 

‘* Corpus Inser. græc., 318. 


LS 
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æ” 


ce qui prouve que cette dénomination appliquée aux dieux avait 
cours à cette époque, et ne se bornait plus à figurer dans les écrits 


. . ? 
‘des philosophes. Dès lors rien ne s'oppose à ce qu’au moyen d’une 


: Kgère additian au commencement et à la fin de la troisième ligue, 


. _ addition que l’état du monument autorise, nous lisions l'inscription 
Li . 


* qui nous occupe ainsi qu'il suit : 


Ed 
Le 


Aapacixs 
Mapañévios 
roiç Ô aop'yoiç Deoïc 
. d'époy. 
: 


Dænasias de Marathon offre ce don aux Dieux créateurs. 


Resterait à déterminer quels sont ces Onpoupyoi Geo. Je pense qu'il 
s’agit ici d'Apollon et de Diane, considérés, d’après les idées néo- 
platoniciennes, et peut-être d’après des idées plus anciennes, comme 
les symboles de la lumière vivifiante. Ce qu'il y a de constant, c’est 
qu'Hésychius explique le mot dnpovpyès par ees mots : 6 foç12.,0r, 
si l’on réfléchit qu'Apollon et Diane sont deux divinités presque 
inséparables "3, qu’à eux plus qu’à tout autre convient l'épithète de 
Smpuoupyds, qu’enfin l'inscription dont nous nous occupens a été 
trouvée à Phigalie, dans un lieu où Apollon et Diane étaient l’objet 
d'un culte tout particulier ‘4, peut-être trouvera-t-on que cette ex- 
plication n’est pas sans vraisemblance. L'absence des monuments où 
se trouverait le titre de Snmoupyoi donné aux dieux ne saurait être 


12 Anputovoyéc * 6 #Atoç, Et ravra Trégoe xal Béper, suivant la correction 
‘à’ Hemsterhuis. | | 

‘? Voyez notes 150-160. “ 
* # Pausanias VIII, 39 et 4r. 
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un motif suffisant pour repousser l'interprétation que nous propo- 
sons, puisque, comme on vient de le voir, déja sous Tibère la flat- 
terie s'était emparée de cette dénomination, ce qui fait supposer 
qu’elle était d’un usage bien antérieur. 

On demandera peut-être comment on peut concilièr le sens com- 
plet donné au fragment que nous publions, avec les dimensions 
beaucoup plus considérables que M. Lenormant suppose à la pierre. 
Il est facile de répondre à cette objection. Les quatre lignes con- 
servées étaient vraisemblablement les dernières de l’acte de donation 
et en formaient pour ainsi dire le résumé, comme dans l'inscription 
de Salamine publiée par M. Raoul-Rochette 5, et .depuis par 
M. Boeckh 6. Nous verrons encore un exemple de cet usage dans 
une grande inscription d'Égine dont nous aurons OCCasion de parler 
plus tard. 

Il est un autre sens du mot Smproupydç qué nous n'avons pas en- 
core signalé, et que nous ne pouvons cependant passer sous-silence. 
Ce mot désignait aussi les magistrats populaires du Péloponèse, 
des Doriens *? et des Thessaliens. Il se représente souvent dans 
les historiens de la ligue achéenne ‘8. Si l'opinion que nous avons 
développée plus haut semblait trop hardie, peut-être pourrait-on 
voir ici dans le mot dautopyoïs l'indication de magistrats aéhéens dont : 
les noms devaient se trouver dans les lignes précédentes; et. con- 
jecture pour conjecture, jé crois qu il vaut encore mieut s’en tenir 
à cette dernière. 

Ainsi donc, en attendant des preuves qui ne permettent plus 
d'élever aucun doute sur mes premières conjectures, je m’arrêterai 


LS 


* Antiquités da Bospb, Cimm., p. 204 et suiv. 
* Corpus inscr. gr., 108. * 
"7 Voyez les preuvès recueillies dans la nouvelle édition du Thesaurus lin- 
guæ græcæ, de Henri Estienne, vol. II, fasc. IV, p. 1075 et suiv. 
 Polyb. XXIV, 6, 16. Tite-Live, XXXII, 22; XXXVIIL, 30. Plut. Arat. 
43. CT. Boeckh., Corpus Inscr. gr.,%, p. 11, 1103 et1542. , 
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à la restitution suivante, qui a d'ailleurs l'avantage de ne rien 
changer au texte : 


: [AAIMAZI[AN 

 [KAIZTIPATONI 

FAA]MIoPrOIz 
ANPON 


Aaacix 
xat Zrpérove 
Ô æuropyoiç 
Ô &poy. * 


Don offert à Damasias et à Straton Démiurges. 


( 39 ) . 


-MÉGALOPOLIS. 


8. 


Inscription gravée sur une stèle funéraire au-dessus d’un bas- 
relief représentant une figure d'homme en pied. (Voyez Expé- 
dition scientifique de Morée, t. II, p. 47, pl. 4o, fig. IL.) 


:HCTOKPATH 
XAIPE 


Cette inscription a été publiée par M. Boeckh dans le Corpus 
énscriptionum græcarum sous le n° 1539, mais d'après une copie 
rnoins exacte que celles qui m'ont été remises par MM. Blouet, 
Ch. Lenormant et Virlet. Je reproduis ici la copie de M. Blouet, 
parce.qu’elle paraît être la plüs fidèle, bien qu’ellesoit en même temps 
moins complète que celle de M. Virlet. -En effet celle-ci offre un F 
au commencement et un H à la fin de la première ligne. La copie 
de M. Lenormant est ainsi conçue : 


IOTOKPATI 
XAIPE 


< 
LD] 


Je crois que ce monument doit être lu ‘de la manière suivante : 


"PICTOKPATH | 
XAIPE 


Tioroxpérn AapE. 


Adieu, Pistocrate! 


. ( 40 ) | . 

M. Boeck , se fiantà une copie de M. Mustoxydi qu’il aväit sous les 
yeux", a lu à la première ligne Ilioréxpares, ce qui est assurément 
la forme régulière du vocatif de Ilioroxpétnç, mais ce qui,à en juger 
par le dessin de M. Blouet, n’est pas la véritable leçon. Les noms 
propres contractes en ns sent souvent sur les inscriptions déclinés 
comme s'ils appartenaient à la première déclinaison. Ainsi au n° 1153 
du Corpus on rencontre le vocatif Mevexpéen ; au n° 130 (du Musée 
royal 662) le génitif KæXMuodévou que M. Boeckh défend de changer 
en Kaïofévouc (ze corrige KaXofévous); aux n° 610, 643 et 649, 
Buoxpérou , KaXkxpérou, Ilokuxpétou, et même 633, Ériyévou, au lieu 
duquel M. Boeckh, peu d’accord ici avec lui-même, propose de lire 
Érryévous, correction que je ne serais pas disposé à admettre?. Du 
reste cette déclinaison, contraire à l'usage des bons auteurs, paraît 
avoir été amenée par les accusatifs Zoxpérnv, ÂAvriodévnv, etc. que 
l’on rencontre chez les meilleurs écrivains $. | 

‘Le nom de Pistocrate n’est pas inconnu dans l'antiquité. C'était 
celui que, suivant le texte formel de Pausanias #, portait le père de 
Pyrrhon le philosophe. Il est bien vrai que, Diogène de Laerte 5, 
Suidas $ et Eudocie affirment? que le père de Pyrrhon s'appelait Plis- 
tarque ; mais le témoignage de Pausanias doit mériter la préférence, 
puisqu'il repose sur un monument que la ville d'Élis avait élevé en 
l'honneur de Pyrrhon, né et mort dans ses murs, et dont elle devait 
être fière. Ce monumént consistait en une statue sur la base de 
laquelle le voyageur avait sans doute lu une inscription conçue à 


peu près en ces termes : 


* La première ligne y est ainsi figurée : ...ICTOKPATL. 

* Voy. sur cette forme du génitif des npms en #6, gén. ou, Chishull, #1. 
Asiat., p. 149, note 9, et M. Boissonade sur Callimaque, p. 208. 

3 Voy. Matthiæ gr. gr., $ 78, Rem. 1. 

+ VI, 24, 4. 

5 IX, segm. 67. 
7 # Voc. Ia. 

? Villoison, Anecd. gr., t. I, p. 368. 


.. (4) 
° . IIYPPON 
- TIZTOKPATOY3S. 


e 


è 

Cette statue fut probablement élevée peu de temps après la mort 
de Pyrrhon, à une époque où il ne pouvait exister d'incertitude sur 
l’origine du philosophe. Diogène de Laerte, au contraire, que Suidas 
et Eudocie ont copié, s’en réfère à l'historien Dioclès, dont le livre 
sur la vie des philosophes est de beaucoup postérieur à Pyrrhon, 
qui florissait sous Alexandre, c’est-à-dire vers 330 avant J.-C. En. 
effet Dioclès ne peut avoir écrit avant le milicu du second siècle 
qui a précédé notre ère, puisque dans son livre figurait la vie de 
Chcysippe 8, mort en 207 avant J.-C. Sou texte d’ailleurs pouvait 
avoir été altéré par les copistes , tandis qu'une inscription , conservée 
dans un édifice public, ne devait avoir subi aucune modification. 

La stèle funéraire où se trouve gravée notre inscription était-elle ‘ 
consacrée au père de Pyrrhon? c’est ce qu'il est imposstble d’affÿ- 
mer et de nier. Il n’y aurait rien d'étonnant que Pistocrate, proba- 
blement né à Élis, fût mort à Mégalopolis, et le monument que l’on 
publie ici parait d’un style assez pur pour être regardé comme du 
siècle d'Alexandre. Nous avons déja prouvé ® qu'on ne peut tirer un. 
argument négatif de la forme des lettres. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que la figure sculptée sur la stèle de Pistocrate est, vêtue du 
rpt6évoy ou manteau de philosophe. Or, qui empêcherait de croire que 
le père de Pyrrhon ait été lui-même philosophe, ou le soit devenu 
à l'exemple de son fils ? | 

Je donne cette‘conjecture pour ce qu ’elle vaut; mais ce qui me , 
paraît un fait incontestable, c'est que le père de Pyrrhon s'appelait 
Pistocrate et non Plistarque. 


* Diog. Laert. VIL, 179. 
9 T. I, p. 28. 
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Inscription gravée sur un socle de vingt-un centimètres de large 
sur douze de hauteur. (Voyez Expédition scientifique de 
Morée, t. 11, p. 47, PL. 38, fig. IL.) 


TY 
FEOIZX AZIA 
Si ce socle, brisé aux deux extrémités, surmontait; çomme cela est 
présumable, une base en forme d’autel, et si, comme l’atteste 
: M. Blouet, la première lettre et les dernières de la seconde ligne 


sont douteuses, peut-être pourrait-on lire : 
$ 


— L OEOIZ XOONIOIZ 
| Beoïc {Boviotc 


Aux dieux infernaux,  *. 
. 

formule très-fréquente sur les monuments funéraires. Mais les deux 

lettres MY de la première Hgne, si elles existent réellement sur la 

pierre, ce que je serais disposé à révoquer en doute, rendent, j'en 


conviens, cette conjecture très-peu probable. 


. (43:) 


10. 


Fragment d ‘inscription trouvé à la porte d’une chapelle de Sinano. 
(Voyez Expédition scientifique en Morée ,t. Il, p. 48.) 


RI-AVG:ETCIVITATI:ITA: 
\:VT:PROMISERAT : ANA:1 
S:TAVRISCVS:PONTEM-:FECIT 


ATOPI KAIZAPI KAIÏITHMOAEI 
5. PIZKOZ'EPNOIHZE:-THN FEPYPAN:XAONZ 
| ATATO AOMMA TON ZYNEAPON E®N 
IAYTON TO EMINOMIQN KAI BAAANANI 
IEXEI OPEMMATAON AIABIOY 


Ce monument a été publié pour ka première fois d’une manière 
tout à fait inexacte par J. Cartwright. M. Pouqueville a reproduit 
cette copie daus son Voyage en Grèce ', et c'est d’après cette même 
copie que M. Boeckh l’a inséré dags son recueil sous le n° 153. 
Le texte que nous publions à notre tour est très-différent de celui 
qui a été donné avant nous, mais heaucoup plus exact. Il nous 
en a été remis deux copies faites , l’une par M. de Gournay et l’autre 
par M. Ch. Lenormant. Voici les | principales variantes qu'elles 
présentent : 


Ligne 2, avant le mot VT, M. Lenormant donne le signe \. Il 
lit ANAI à la fin de cette même ligne. 

Ligne 3, VS qui commhence la ligne manque dans la copie de 
M. de Gournay. 

Ligne 5, M. de Gournay lit EPOH3E. 


* Tome IV, p. 276; t. V, p. 293 de la deuxième édition. 


r. (4) .  * 
Lignes 6 et 2 le jambage qui commence les deux lignes'est dû à 


la copie de M. Lenormant ; au lieu de BANANANI, M. de Gournay 
lit BAAANOI. , 


Cette inscription, trouvée à la porte d'une chapelle de Sinano, 
l’ancienne Mégalopolis, et non pas sur un pont de l’Alphée,/comme 
l'annonce M. Boeckh d’après M. Pouqueville, appartient à la classe 
assez peu nombreuse des inscriptions bilingues?, et doit être rangée 
dans la catégorie des opera publica. Elle peut être, je crois, resti- 
tuée de la manière suivante : 


? Les inscriptions bilingues, en grec et en latin;' sont très-rares dans a 

" Grèce proprement dite. Les quatre premiers cahiers du recueil de M. Boeckh, 
les seuls que ce savant ait publiés j jusqu'à ce jour, n° en contiennent que cinq, 

«ce sont les n°5 963, 1299, 1537 (dont nous nous occupons ici), 1711 et 2055. 
. De ces cinq trois seulement peuvent être considérées comme des actes officiels, 
ce sont les n°% 1299, 1537 et 1711; les deux autres sont des monuments funé- 
raires. Chose assez remarquable, les trois inscriptions officielles sont de la pre- 
mière moitié du premier siècle de notre ère, En effet, deux d’entre elles sont du 
règne d’Auguste ; la troislime (n° 2711) doit avoir été gravée, suivant M. Boeckh, 
entre les années 16 et 44 dé notreé@re. Deux autres inscriptions trouvées en 
Asie-Mineure et les seules que me rappelle en cet instant ma mémoire, l’inscrip- 
_tion’d’Éphèse que nous citons plus bas d’après Muratori, et celle que M. Vidua 
a copiée sur la route de Nicée à Apamée (Znscr. Antiq. in Turcico itinere collectæ, 
tab. IV}, viennent donner quelque importance à cette observation; car la pre- 
mière est de l’an 4-14; la deuxième du règne de Néron, 54-68 ap. J.-C. Il ne s’en- 
suit pas, sans doute, que toutes les inscriptions officielles dans les deux langues 
appartiennent au premier siècle : Gruter en donne une d’après Ursini qui date 
évidemment de l’an 78 avant J.-C. ; mais il serait, selon moi, assez intéressant 
de rechercher à quelle époque commence ce genre de monuments, à quelles 

causes il faut l'attribuer, et à dater de quel temps on cesse de le reñcontrer. 
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,.. . (46) ° 
* 4 César Auguste et à la ville. Annius Verus Tauriscus a con- 
struit ce pont, comme il l'avait promis, conformément au décret 
du senat: L 

A l'eripereur César et à la ville. Aynius Verus Tauriscus a 
construif ce<pont comme il l'avait promis, conformément au 
décret des sénateurs. En reconnaissance de ce service, il a été 
décide que pendant toute la durée de sa die il jouira du droit 
de péturage et de glandage pour les troupeaux qu’il possede. 


. La restitution que je propose ici, et dans laquelle je me suis efforcé 
de” conserver à l'inscription toute sa symétrie monumentale, peut 
donner lieu, je le conçois, à de graves objections. Je crois donc 
. devoir justifier les conjectureg qui offrent quelque chose d’insolite ou 
peuvent paraître un peu hardiés, 


LS 
Ligner. IMPERATORI. Je n'ignorë pas que ce mot s’écrit presque 
toujours en abrégé IMP. Mais on le rencontre aussi en toutes lettres 3. 
La construction de fecit avec le datif Zmperatori Cæsari Augusto 
est justifiée par cette inscription du pont d'AÆquiflavia, aujourd’hui 


Chavès en Portugal : , , 


IMP CAES’ NERVAE 
TRAIANO"‘AVG: GER 
DACICO:PONT-MAX 

TRIB-POT: COS‘ V-P-P 

ÀQYIELAVIENSES | 

PONTEM":LAPIDEVM 
DE-SVO:F:C: 


La formule dont nous venons de parler se retrouve, et même 
beaucoup plus développée, dans l’inseription d'Éphèse que citent 


e 
f 


3 P. ex. dans une inscription du môle d’Adrien publiée par Gruter CCLIIL 3, 
et qui commence ainsi : IMPERATORI CÆSARI DIVI MARCI ANTONINI, etc., 
Cf. Grutes CXC, 9. | | . 
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Muratori , Chandler et Orellié, et qui, comme la "précédente ; se 
rapporte à la construction d'un pont. Cette inscription est bilingue 
comme la nôtre, et ne lui est postérieure qué de quelques années, 
puisqu'elle est de l’époque où Auguste avait assoçié Tibère à l'empire 
(4-14 après J.-C.). Nous crüyons devoir la répéter ici, parce qu’elle 
jettera du jour sur quelques-unes des questions dont nous allons 
nous occuper. | 


DIANAE-EPHESIAE ET: IMPERATORI: CAESARI: AVG:ET-TI: CAESARI: 
AVG‘F'ET:CIVITATI-EPHESINAE‘SEXTILIVS-P-F-VET:POLLIO- 
CVM:OFILLIA:A:F-BASSA:VXORE-SVA:ET:C:’OFÎLIAO-PROCVLO:. 
F*SVO:CETERISQVE"LIBEREIS:-SVEIS:PONTEM-DE-SV4- 
5. * *  PECVNIA‘FACIUNDVM:CVRAVIT: 


APTÉMHTEBESIAKAIAYTOKPATUPIKAIZAPISEBASTOIE AI 
TIBEPIQIK AIZAPIZERB : YIQIKAÏTOIAHMQIEDESION  : ne 


MAIOZZEZTIAIOZTIONMAIOYYIOZCYE TOYPIATIOAAIONZYN 


ODEAAIAIAYAOTOYTATPIBAZZHITHIEAYTOYFYNAIKIKAI 
10.  FAIQIODEAAIQITIPOKANIEAYTOYYIQIKAITOIZAOIHOIZ 
TEKNOIZTHNTEDYPAN EKTONIAIQNANESHKEN :. 


é 


4 Muratori, Novus Thesaurus antig. inscr. CDXLIE, 7. Chandier, Inser. ant, 


p- 10. Orelli, Znscr. lat., | 1949. 


$ Ce monument pourrait donner lien à de nombreuses observations. Je me 
: MO P 


propose d'y revenir plus tard. Je me contenterai de faire remarquer ici que 
le prénom C(aius) a été évidemment omis à la ligne 2, puisque nous le re- 
trouvons dans ‘la partie grecque ligne *8 Remarquons aussi le mot CIVITATI 
traduit en grec par TOI AHMQÏ]; et ajoutons encore que l’abréviation VET. 
de la ligne à ne peut indiquer que la tribu Fetria dont le nom est donné en 
entier dans la partié grecque, ligne 9. Fabretti (Inscr. antiq., p. 336, à, G; 
et 337, a, D) a prouvé jusqu’à l’évidence que le nom de la tribu se plaçait 
entre le nom et le surnom. (Cf. Mongault sur les lettres de Cicéron, ad Att. IV, 
16 ; et sur la question relative au nombre des tribus et à leurs noms, Fabretti, 
op. cit., p. 395 et suiv.; et Hagenbuch da romans tribu dans Orelli, Znser. lat., 
t. IL, p. 18 et suiv.) Du reste il arrive quelquefois, mais très-rarement, que 
l'indication de la tribu se trouve après le surnom. Voy. Orelli, op. cit., 
n° 4927. De tels exemples ‘sont évidemment des exceptions. : 


à > 
, ° ts" 
." . LE : 
û 
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Lignes 1 et2. CENSENTE:SENATV me paraît être la seule tra- 
duction possible ici de la formule xar +ù ddyua rüv ouvédpuv qui se 
trouve dans la partie grecque, et qui ne pouvait être. omise dans la 
partie latine, c’est-à-dire dans la véritable inscription officielle. L’V 
de SENATV est d'ailleurs donné eh partie par la copie de M. Lenor- 
mant. Je ne saurais citer d'exemple épigraphique de la phrase absolue 
CENSENTE:SENATV; mais il me suffit de la trouver employée par 
Tacite6 pour la croire très-admissible, Senatus censuit, ita Senatus 
cénsuit étaient d’ailleurs des formules cogsacrées , en parlant des 
décrets du sénat7. Comme, suivant toute apparence, il s'agissait 
d’une assemblée municipale, il était impossible de songer à la for- 
mule EX. S. C., qui désigne particulièrement le sénat romain. 
D'ailleurs l’adverbe ÎT À, qui précède, ne permettait" pas de recourir 
À. cette restitution, car ITA, qui dans notre restitution porte sur 
- CENSENTE. SENATV, eût alors porté sur VT; or il me paraît 
contraire aux habitudes de la langue latine que lorsque ita est joint 
à ut avec le sens de comme, op puisse insérer une phrase incidente 
entre ces deux particules. 


Je dois ajouter que le verbe censere se renconire , ayec le sens que 
+ je lui donne ici, dans deux inscriptions trouvées à à Vérone, que 


$ Ann. 1, 72. Neque in acta sua jurari, quanquam CENSENTE SENATU per- 
misit. Il s'agit de Tibère. M. Burnouf, dans son excellente traduction, rend 
quanquam censente senatu par malgré l'avis du sénat; il eût été, peut-être, 
mieux de traduire : malgré le décret du sénat. Il ne s'agit pas dans le passage 
d’un avis demandé aux sénateurs assemblés, mais d'une mesure législative 
que leur avait suggérée l’adulation. | 

7 Voyez Brissonius, De verborum quæ ad jus civile pertinent significatione, 
v. Censeaz; Cæs. B. G. I, 35; Tac. Ann. 4, 74; Liv. 10, 12; et le texte méme d’un 
sénatus-consulte rapporté dans le Digeste V, 3, 210, 6. On employait aussi ce 
verbe au passif dans le même sens. Tac. Ann. 2, 83 : Cum censeretur clypeus auro 
et magnitudine insignis. Id. op. cit. 12, 38 : Censentur Ostorio triumphi insignia. 

. + 
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Fabretti 8 et Lupuli 9 ont publiées et qui ont été reproduites depuis 
par M. Orelli to. 


ï.  — 
Q*RAVELO- 
P-COMINIO:C:F 
L-MALIO-C-F 
QUAISTORES 
SENATVD 
COSOLYERE 
IEI CENSVERE 
AVT SACROM 
. AYT POYBLICOM 
| ESE LOCOM 


2. 


.…..NATVS 
COSOLTV FE... 
AVT SACROM 
AVT POYBLICOM 
LOCOM ESE O0... 
CENSVERE. …. 


Du reste, des ablatifs absolus comme CENSENTE-SENATV 
se rencontrent, quoique rarement, il est vrai, dans les inscriptions. 


J'en citerai pour exemple cette pierre deVérone publiée par Cruter't, 
Muratori'?, Maffei 5 et Orelli ‘4 : 


EL] 


8 CI1.3, 665. 

° ter Venusinum. Neapol, 1793, in-4°, p. 297. 

*° Inscr. latin. select. ampliss. Collectio ; ed. Orelli. Turici, 1828, à vol. in-8°, 
n°: 3257 et 3258. 

:* MXX VI, 6. 

‘2 CCCCLXXI, 2. 

3 Mus. Veron. CXXVI, 1. 

‘4 Jnscr, lat., etc. 3286, 


LVCIL:IVSTINVS 
EQVO PVBLICO 
HONORIB: OMNIB: 
IN MVNICIP-FVNCTVS 
IDEM IN PORTICV QUAE 
DVCIT AD LVDVM PVBLICVM . 
COLVMN:IIII CVM SVPERFIC 
IE STRATVRA PICTVRA ! 
VOLENTE POPVLO DEDIT 


Et cette autre de Pæstum que rapporte Muratori "5 : 


DIVI PIT-OB PLVRIMA BENEFICIA EIVS 
ERGA PATRIAM D:D:P-P:1° 
POPVIO POSTVLANTE. 


a 


Muratori, sur ce dernier monument, fait la remarque suivante : 
aliquid peregrini inscriptio illa præfert. Je me range entièrement 
de son avis; mais si une inscription latine gravée en Lucanie offre 
un caractère d'étrangeté, on peut bien admettre qu’un monument 
dans la même langue publié à Mégalopolis n’ait pas été à l'abri d’un 
semblable reproche. 


Ligne 2. WT PROMISERAT rappelle cette inscription de 


Pouzzole, publiée par Gruter !? : 


*# CCXXIX, s. ÿ | 

‘6 « D.D. P.P. id est Decuriones posuere; subintellige statuam. Aliquid pere- 
« grini inscriptio ista præfert. MurATORI. » 

‘7 CLXIIL, 9. ’ 
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IMP CAES" DIVI"HADRIANI":FIL , 
DIVI-TRAIANI - PARTHICI : NEPOS 
DIVI: NERVAE:PRONEPOS :T:AELIVS 
. HADRIANVS *ANTONINVS ‘AVG:‘PIVS 
PONT -MAX:TRIB-POT'II:COS":II 
DESIG ‘ IH'P°P-OPVS :‘PILARVM: VI 
MARIS -COLAPSVM : À ‘DIVO-PATRE 
SVO-P:'"* PROMISSVM - RESTITVIT - . 
\ 


Lignes à et 3. ANNI[VS VERVS|. Malgré le point que mes 
deux copies donnent à la fin de la ligne 2, j'ai cru devoir cmpléter 
le nom d’Annius, parce que l'usage n’est pas d’abréger ainsi les noms 
propres au nominatif. Du reste, je ne donne pas le surnom de Verus' 
comme le seul qu’on puisse admettre. Si je l’ai préféré, c’est qu'il 
remplit plus convenablement la lacune, et qu’il a été porté par un 
membre de la famille Ærinia, qui fut préfet de la ville, probablement 
sous les Antonins ‘9. Je crois seulement devoir faire remarquer que 
la copie de M. Lenormant donne l’S qui doit terminer ce nom. 

Le nom de Taariscus est déja connu par l’histoire des arts. C’est 
à un sculpteur, nommé Tauriscus, secondé par Apollonius son frère, 
qu'est dû, suivant Pline, le célèbre taureau Farnèse. Pline nous 
fait encore connaître un peintre ?! et un graveur ?? du même nom. 
Enfin Cicéron parle d’un critique ainsi appelé, qui, au rapport de 
Théophraste, reprochait comme un défaut grave à un acteur de tenir 
les yeux fixés sur le même objet pendant tout son rôle, ajoutant 


1 Id est Pvazics. 

 Gruter, CCCCXXXI. 

* Pline, XX XVI, 5, 4. ‘ 
>" Id., XXXW 11, 4o. 

#2 XXXIII, 12, 58. 


(5%) 
avec esprit que c'était tourner le dos au public 5. Quoi qu’il en soit, 
.ce nom est assez rare dans les inscriptions. On trouve dans celles 
d'Athènes 4 la mention d’un Tauriscus, archonte éponyme, pro- 
bablement du temps des Antonins ou un peu après 2. Quant aux 
inscriptions latines , je crois qu'il n’en existe que quatre où ce nom 
figure. La première, provenant des Schedæ Barberinæ, a été pu- 
bliée par Fabretti 26; elle est conçue en ces termes : 


+ 


P:MVMIO-P-L-PAILEROTI 
EX-TESTAMENTO HS CCI99 

P-MVMIVS-P-L:PJILARGVRVS 
P-MVMIVS-P-L-DEMETRIVS 
P-MVMIVS-P-L:TAVRISCVS 


La seconde est également due à Fabretti?7; elle a été trouvée 
a Pésaro et figure par conséquent dans les Marmora Pisaurensia *8. 


% De Orat. III, 59. Theophrastus quidem, Tauniscum quemdam, dixit, ac- 
torem aversum solitum esse dicere, qui in agendo contuens aliquid pronun- 
ciaret. Ce passage n’a pas été compris par Îles traducteurs qui'ont précédé 
M. Victor Leclerc. ! 

+ Corpus Inscr. gr. 126. 

?? Boeckh. loc. cit. 

26 p.750, n° 577. 

7 Cap. V, n° 385, p. 420. | 

* N° XCIV. Olivicri, dans ses remarques, rapproche de ce témoignage si 
naïf d'amour conjugal, une inscription trouvée en 1734 près d'Avignon, et que, 
pour sa touchante simplicité, je crois devoir reproduire ici : 


CVPITIAE FLORENTINAE 
CONIVGI PIAE ET CASTAE 
D TANVARIVS PRIMITIVVS M 
MARITVS QUALEM PAVPER 
TAS POTVIT MEMORIAM DEDI 
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D °M Dis manibus. 


DE CI MIA | Decimia 
MARCELLA Marcella , 
TAVRISCO | _Taurisco 
VITALI:CoO | | Vitali con- 
IVGI:DVLOC Jugi dulcissimo 

ISSIMO:R0Q qui mecum 
VI-:MECVM convixit 
CONVIXITAN annis viginti 
NIS -VIGINTI septem, menses 
SEPTE.MENSES tres per *. 

. TRES":PER:CVI Cujus benefcio 
VS . BENEFICIO . E et benignitat 
T : BENIGNITATE"‘I impar fui. 


NPAR"‘FVI-B°:M P: Bcene merenti posui. 


La troisième a été publiée successivement par Gori 5° et par 
Muratori 51. | 


TAVRISCVS SOSTENIS GERMANIC 
CAESARIS : L: SERVOS VIX AN:xXII 


Enfin la quatrième est également due à Gori *? ; elle a été trouvée 
en 1685 au cap Misène, et ne contient que le seul mot 
d . 


TAVRISCO. 


Du reste, Tauriscus , en écrivant son nom sur le pont de Méga- 
lopolis, usait d’un droit que la loi53 lui reconnaissait. /nscribi no- 


* Une semblable anastrophe est peu commune dans les inscriptions 
latines. 

40 VIL 136. 

** DCCCCXXI, 43. 

** Inscr. anti. Etrur.,t.1, p. 256. 

3 Digest. lib. L. tit. 10 de operibus publicis, $ 3. 
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men operi publico alterius quam Principis , aut us cujus pecuria 
id opus factum est, non licet. 


Ligne 5. YPBZXETO est indiqué par le latin promiserat. 


Ligne 6. J'ai donné à la locution EDQ{1], & 6 , un sens qu’elle 
a quelquefois, ob quod, quamobrem À ; dans ce cas elle se con- 
struit avec l'indicatif; mais quand elle signifie à /a condition de, elle 
est suivie ordinairement de l’infinitif, comme tenant la place de &ors 5°, 
et sa forme la plus ordinaire est ép’ @rs °6 


Ligne 7. AEAOKTAI EXEIN semble appelé par l’accusatif 
AYTON et par tout ce qui suit. Une partie du N est donnée par la 
copie de M. Lenormant. 


Le mot émivéuov manque dans les dictionnaires, mais M. Bœckh 
cite pour le justifier l'expression équivalente évvéu1ov qui se rencon- 
tre au n° 1569 a III de son recueil, et qui,. comme émivépuov, doit 
s'entendre du droit à payer pour faire paître les troupeaux dans les 
* pâturages publics, vectigal pecuarium. M. Boeckh rapproche encore 
les expressions EAgévov, dvoixtov, dont la formation a beaucoup 
d'analogie avec celle d'éërivépuov et évréuuov, et dont il est souvent 
question dans Îles auteurs , lorsqu'il s’agit des finances d'Athènes. 

Ce sens une fois reconnu, dédoxra éyeuv aürèv Tè émvôuuov signi- 
fiera 1! a été décide qu’il aurait le droit de päturage , c’est-à-dire 
qu'il lui en serait fait remise. 

Peut-être aussi 7ù émivépuov a-t-il ici le même sens que ràv èm- 
vouav dans l'inscription 1 569 citée ci-dessus, le droit de faire paitre ses 


% Voy. M. Boissonade sur les Héroïques de Philostrate, p. 370. Sturz, 
Lex. Xen. t. Il, p. 264, $ 20 a. Dans ce sens on rencontre aussi. &p” oïc. 
Sturz, ibid. 

% Matthiæ gr. gr., $ 479 a. 

% Voy. M. Boissenade sur Nic. Eug, I, 167. 


Te _. CES | 
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troupeaux sur un terrain publie 1. Ceux qui jouissaient de ce droit | 
s’appelaient chez les Romains pecäarii, ainsi que le prouvent plu- 


sieurs passages des discours de Cicéron %8, User de ce droit se disait 
émvépeu, et c’est le sens qu'il faut donner à ce mot dans le passage 
où Pollux 39 indique toutes les expressions qui se rapportent à la 
profession du berger. Du reste émivépav signifiait aussi füire paître 
ses troupeaux sur le terrain d'autrui sans en avoir le droit; c'est 
ce que prouve ce passage de Platon 4°, éév riç Bosxiuara émivéun , ras 
BAdGas Gpavres xptvOY Ty XAÙ TULOVTUV. 


Le mot BAAANION me paraît indiqué par la leçon que fournit 
la copie de M. Lenormant. Ce savant aura pris pour un {1 un Î 
effacé dans sa partie supérieure, l'O qui le suit et la partie inférieure 
du premier jambage du N qui suit l'O. L’1 qui vient ensuite serait le 
second jambage du N dont la diagonale seule aurait entièrement 
disparu. Ce qui, indépendamment de ces arguments paléographiques, 
me porte à recevoir le mot Bodvov, c’est que grammaticalement le 
mot Bäavoy, auquel j'avais pense d’abord, offrirait sans article quel- 
‘que chose de trop irréguiier. Les exigences de la langue demande- 
ralent cô émivopiov xat Tov Béhavov, et mieux xai vob Bakdvoue; et 
comme sur aucune de nos copies il n’existe d'article après xai, il me 
paraît impossible d'admettre ce.mot. Avec Bakéov, aa contraire, 
les lois de la langue sont observées, car l’article +ù qui précède 
érwôpuov portera aussi sur Baïdvioy. Ce mot, je le sais, ne figure dans 
les lexiques qu'avec le sens de breuvage préparé avec du gland 


contre certaines maladies, et notamment contre l'ivresse 4; mais 


37 Cf. Xen. Cyr. 3,2, 23. Pollux Onon, 7, 184. 
% Cf. Fr. Gurl. Schubert de Roman. ædil, Regiom. 1828, p. 494. 
. #9 Segm. 7, 183. 
“ De legg. Lib. VIII. 
‘* Voyez le nouveau Trésor de Henri Étienne, t. II, p. 68. — M. L. Dindorf, 
dans l’article qu’il a consacré à ce mot, lui donne le sens de pessuius. 
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rapproché de émivéwov on conçoit qu'il ait celui de glandage, puis- 
qu'il offre dans sa formation une analogie complète avec ce mot et 
tous ceux qui offrent le même suffixe, tels que évvôpuov, EXXpévrov 
et évofxcov. Ce sens est d’autant plus admissible que les auteurs grecs 
nous fournissent déja plusieurs expressions, telles que Baavo, 
Baldvou, Behavior, qui toutes se rapportent à l’acte auquel le mot 
Barévov rattache l’idée d'impôt. 

Il résulte de cette observation que la lexicographie s’enrichit d’un 
nouveau sens pour le mot Bakémov, et que la grammaire peut ad- 
mettre désormais cette règle : le suffixe ov donne souvent au radical 
auquel il est joint le sens d’impôt mis sur lobjet désigné par le 
nom formé de ce radical #2. 


Ligne 8. YMEPAN est attiré par Opeupéruv. Un Bes éléments 
du N subsiste encore sur le monument. 


Maintenant que je crois avoir suffisamment justifié mes restitu- 
tions, et le sens donné à quelques locutions peu communes , je 
m’occuperai du sens général de l'inscription. 

1l résulte des explications qui précèdent que, sous le règne 
d'Auguste, un publicain grec, nommé Tauriscus, et appartenant à 
la gens Annia #, avait de ses deniers fait construire un pont sur 
l’Hélisson, qui traversait Mégalopols avant de se jeter dans l’Alphée; 


® Depuis les travaux de M. Grimm, de M. Bopp et de M. Eugène Burnouf, 
l'importance de l'étude des suffixes ne peut laisser aucuu doute. Ce travail a été 
fait en partie pour les adjectifs de la langue grecque, par M. Auguste Matthiae 
dans sa grammaire raisonnée, $ 105 à $ 112. Je publierai incessamment une 
dissertation sur les suffixes des noms, des verbes et des adverbes grecs et latins. 
Déja dans la grammaire allemande que nous avons publiée, M. Adolphe Regier 
et moi, nous nous sommes efforcés, autant qu’il était possible de le faire dans un 
ouvrage destiné à l’enseignement, de faire ressortir le rôle important des suffixes 
dans l’idiome germanique. | | 

‘ Voyez ce que ñous avons dit plus haut, t. I, P- 43, sur les noms romains 
portés par les Grecs. 


» 
LP 
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qu’un sénat, quel qu'il fût, avait donné son approbation à la me- 
sure, et que pour récompenser Tauriscus de sa munificence, on lui 
avait accordé pour toute la durée de son existence le droit de pâtu- 
rage et de glandage pour ses nombreux troupeaux. Dans un pays tel 
que l’Arcadie, la récompense devait bien valoir le service. 


» 
Ê] 
CS 


Reste une question grave à examiner. Que. faut-il ‘entendre par 
ces mots xara ro Jéyux Tv ouvédpuv, suivant le décret des séna- 
teurs? S'agit-il du sénat de la ville ou du sénat romain , auquel 
même, sous les empereurs, étaient soumises des questions relatives 
à l'administration des provinces 44 ? 

Il est évident qu'il ne peut être question ici du sénat romain, 
Les expressipns reçues par les auteurs grecs pour désigner ce corps 
politique sont: à yepousiæ, à cpAntos BouAr, ou simplement # éyrntos, 
ce qui est la désignation la plus commune. On rencontre bien aussi 
To éyæ ouvédprov 4°, miais seulement chez les écrivains des temps 
postérieurs et par opposition à ouvédpwv, qui désignait le sénat 
local, ordo decurionum, ce que nous appellerions le conseil mu- 
nicipal 46. Jamais oi oéwdoot n’a signifié, je crois, le sénat ro- 
main. Il est bien vrai que M. Ch. Dezobry, dans son estimable 
ouvrage intitulé Rome au siècle d'Auguste 47, affirme, d’après des 
autorités classiques, qu'aucun citoyen ne pouvait :toucher aux 
édifices publics, méme pour les réparer à ses frais »| Sans avoir 
été préalablement autorisé par un sénatus-consulle ; mais toutes 
ses assertions se rapportent uniquement aux édifices de Rome, et ne 
peuvent par conséquent jeter aucun jour sur la question qui nous 


+ 


** Comme, par exemple, la contestation des Lacédémoniens et des Messéniens, 
relativement à la propriété du temple de Diane Limnatide. Voy. Tac. Ann. 1V, 43. 
#5 Liban. Julien, Epitaph. t. I, p. 270 sq. ed. Reiske.. ÉL Wu ot. 

4 Voyez Creuzer, Abriss der rômischen ARiquaRe, à ate AUSE, ‘Leipzig und 
Darmstadt, 1829, $ 209. | 
#1 T. 4, p.29. Paris, 1835, 4 vol in-8°. not æ 
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occupe. Le seul moyen de la résoudre , c'est d'examiner quelle était 
la jurisprudence relativement à la construction des édifices publics, 
tant à Roine que dans le reste de l'empire. Or, le Digeste nous la 
fait connaître de la manière la -plus positive 48. 

Opus novum privato etiam sine principis auctoritale facere licet, 
prættrquam si ad æmulationem alterius civitatis pertineat, vel 
materiam seditionis præbeat, vel circum theatrum, vel amphi- 
theatrum sit. — Publico vero surmptu opus novum sine principés 
auctoritate fieri non licere constitutionibus declaratur. 

Ainsi un monument public pouvait être construit par un particu- 
lier sans l'autorisation du prince, à moins que cela ne donnât lieu 
à quelque rivalité de ville à ville ou à quelque sédition. Cette der-- 
nière disposition nous est parfaitement expliquée par plusieurs pas- 
sages des lettres de Pline le jeune à Trajan et de Trajan à Pline 49. 
C’est que les empereurs évitaient de rassembler des corporations trop 
nombreuses d'ouvriers, ou même d'étrangers,” sur un même point, 
et cela dans la crainte des émeutes. 

Mais pourquoi les édifices voisins des théâtres et des amphithéâtres 
sont-ils exceptés? On n’en voit guère le motif. Ne conviendrait-l 

. pas de lire vel circus*°, vel theatrum ,' vel amphitheatrum sit ? 
Car alors la question serait modifiée en ces ternres : pourquoi les 


‘4 Lib. L., tit. X, de operibus publicis, 3° édit. des frères Kriegel. Lips., 1826, 

8°, et 1829, 4°. | | 

# Lib. X, 43 et 117. 

* Peut-être même ne faut-il rien changer au texte, et se contenter de placer 
\ une virgule après cércum, ‘dont le jurisconsulte aurait fait un nom neutre. Mémc 
à l'époque d’Auguste des noms employés comme masculins par les auteurs, 
figurent comme neutres dans des inscriptions remarquables d’ailleurs par le 
style et les idées. Ainsi dans l'épitaphe si élégante et si spirituelle de Gargilius 
* Haemon que j'ai citée p. 296 de ma traduction d'Eumathe, on rencontre Loc 
 titulum au lieu de Aunc ditulum.,La permutation opposée se rencontre égale- 
ment. Afnsi sur une inscription du musée Capitolia on lit collegius pour colle- 
gelun (Guasco Mus. Cap. Inscr. 147), êt sur une autre, provenant de Fesulæ, 
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cirques, les théâtres et les amphithéâtres sont-ils exceptés ? l'ont-ils 
toujours été, ou l'exception a-t-elle eu un motif connu, et qui 
permette d’en déterminer l'époque ? Or il est facile de répondre à cette 
question. Jusqu'au règne de Tibère ce genre d’édifices fut pro- 
bablement compris dans la loi commune; mais depuis la chute de 
l’amphithéâtre de Fidènes, qui écrasa sous ses ruines près de cin- 
quante .mille personnes, pour prévenir le retour d’un pareil mal- 
heurÿ!, dit Tacite, un sénatus-consulte défendit de donner des 
spectacles de gladiateurs à moins d’avoir 400,000 sesterces de 
revenu, et d'élever aucun amphithéâtre que la solidité du terrain 
n'eilt été constatée. Et ce qui semblerait prouver que l'interdiction 
date de l’époque que je lui assigne, c’est que des deux théâtres de 
Pompéi, probablement fort antérieurs à l'événement de Fidènes, 
lPun a été construit aux frais des particuliers, l'autre ex decreto 
decurionum. 
I. 
MM HOLCONÏI RVEVS ET CELER 


CRYPTAM TRIBVNAL THEATRUM S:'P 
AD DECVS COLONIAE 


2. 
C. QUINTIYS C°F:VALG. 

M PORCIVS M°F 
DVOVIR * DEC: DECR 
THEATRVM TECTVM 

FAC: LOCAR"‘EIDEMQVE PROBAR‘. 


monumentus pour monumentum (Cf. Gori Inscr. Antiq. Etrur., t. II, p. 116). 
Du reste la ponctuation que je propose existe dans toutes les éditions antérieures 
à celles qu’ont données récemment MM. Kriegel et M. Beck, et qui toutes deux 
suppriment la virgale après cércum. Godefroy dans ses notes sur l'édition Elzevir, 
in-fol. , 1663, lit veluti circum , theatrum, vel amphitheatrum , et alors ce 
membre de phrase dépendrait de celui qui précède : vel materiam, etc. Mais 
rien n'autorise une pareille lecon. , 

** Ann. IV, 63. 

* Orelli, ap. cit. 3293 et 3294. 
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Le cas prévu par la loi excepté’, l'autorisation n’était nécessaire que 
lorsque l'édifice devait être construit avec les deniers publics, et l’on 
conçoit que les empereurs se soient réservé ce genre de décisions, 
puisqu’en laissant trop de latitude à cet égard aux municipes, on 
s'exposait à compromettre les revenus du fisc. Les lettres de Pline à 


Trajan ne peuvent laisser aucun doute à cet égard 33, 


En résumé, xara rù ddyux Tüv cuvéd ou ne peut désigner que le 
sénat local, l'ordo decurionum de Mégalopolis, et si, à Rome, des 
monuments publics ont été construits ex senatus consulto, c’est 
que dans cette circonstance le sénat romain agissait comme conseil 
municipal. Du reste, notre monument n’est pas le seul qui prouve ce 
que j'avance ici : je terminerai en rapportant, d’après Gori*#, une 
inscription qui complète parfaitement la démonstration : 


A°PACCIVS": A. F 
Q:‘CAVIVS-L-F 
DVOVIR 
‘: EX.D.D.PONTEM 
[FACIEND|VM:D:COE[RAV -]‘ 


55 Voyez notamment livre X, 35. 
$4 TT. IL, p. 312. Muratori l’a aussi publiée, CDLXXI, 1. 
%* Ex D.p. id est EX DECRETO DECVRIONVM. — D. id est DEDICANDVM, 


cor [Av.]| id est GVRAVERVAT. 


(CG) 
(Voyez Expédition scientifique de Morée, t Il, | p. Ba) 


“JO. 


NHETOA  SAAWUA 
TIB KXA {[\IACIOY 
AIT THC | HCAAG 
@HC. YII PTHCAY 
VOYAHC 


Ces trois fragments d'inscription, incrustés dans le mur d’une 
chaumière de Sinano, ont été copiés par M. Trézel. Les noms TIB. 
KAA du fragment a et [KAAÏYAÏON du fragment c prouvent 
qu'ils sont postérieurs au règne de Tibère, et même, comme nous 
avons déja eu occasion de le remarquer’, qu'ils peuvent ëtre du 
second siècle. La forme des lettres et surtout celle de l'Opéra et du 
Mi ne laissent aucun doute à cet égard ?. 


* Voy. t. I, p. 43. 

? Voy. M. Boeckh, Corpus Inscr. gr., n° 1499. — Nous ferons remarquer 
d’ailleurs que, d’après le témoignage de M. Blouet, les cassures indiquées ici 
ne sont pas une copie rigoureusement exacte de celles que présentent les trois 
fragments, et que la dernière lettre de la ligne 2 du fragment a. doit être 
précédée d’un IT et non des deux Ï qu’on y lit maintenant par suite d'un 
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Un examen attentif de ces trois fragments m'a conduit à recon- 
naître qu’ils appartenaient à une seule et même inscription, que le 
morceau c formait le préambule d’une base honorifique, et que les 
morceaux a et b, rapprochés l’un de l’autre, devaient ‘être placés 
immédiatement au-dessous de «. Cela fait, il restait encore sur la 
gauche de c et d’a, et entre a et b, des lacunes assez considérables 
que j'ai remplies avec plus ou moins de facilité, maïs si je ne me 
trompe, de manière à laisser peu de doutes sur la vraisemblance de 
chacune de mes conjectures. Voici la restitution que je propose : 


4 


HPOAIC. 
[TIBEPION K]JAAYAION lO[AY] 
[AAMANTA AlGNIION ATOPAN O [MON] 
[NPOZ3AEZEAME]NHC TO A[NJAAQMA 
[THC OYTATPOC AYTOYITIB-[AE]KAA:-[DIAIACIOY 
_[FYNAIKOC KAA-TAITTHC [HE] NOAAE 
[TAIN OEAIN EAITOYJPHC[EN] YP[E]P THCAY 
KA[HOIT[N] PYAHC 


[H rés 
[Tibéprov Khhafdiov Ilo[Audduavra ailéviov dyopené[ nov, rpocdeËaué ]nc 
rù d[v]éuue [rñç Ouyerpès adroë,] Ti6. [8] Ka (udtou) []Arectou 
[yuverxds ) Kda(vdiaç)] Airenç, [A éMdde [rai Oeaiv ëkerob Jpynoev] 
dz| à Jp rh Auxale]üur[ &v] puañc. L 


La ville (de Mégalopolis) 
_ a élevé cette statue à Tiberius Claudius Polydamas (?), agoranome 
a vie. Les fonds (nécessaires à la dépense) ont été fournis par sa 


accident qui a fait disparaître la barre transversale du IT, lors de la gravure 
sur bois. Je dois ajouter que la gravure a donné trop de maigreur aux lettres 
des trois fragments. 


1 (6) 
fille Claudia Ditté, femme de Tiberius Claudius Phliasius, la- 


quelle a rempli un ministère sacré à la fête des grandes déesses, 
pour la tribu de Lycætha. 


Examinons maintenant en détail chacune des restitutions propo- 
sées; cet examen paraît d'autant plus nécessaire que nous ne possé- 
dons qu’un très-petit nombre d'inscriptions de Mégalopolis$, qui 
toutes traitent de sujets différents et ne peuvent par conséquent 
s'expliquer lue par Pautre 4. | 

A l'exception du nom de Polydamas, qui peut être remplacé par 
tout autre, commençant par les mêmes éléments, mais qui paraît un 
de ceux qui peuvent le mieux convenir, à cause du nombre des 


lettres qu’il contient, je crois que personne ne s’élèvera contre la 
restitution des trois premières lignes. 


3 Le Corpus Inscript. gr. de M. Boeckh «n’en contient que quatre sous les” 
n° 1536—1538, parmi lesquelles figurent celles que nous venons d'expliquer 
n°s z et 3. En y ajoutant celle que nons avons donnée n° 2, et celle dont nous 
nous occupons ici, le nombre des inscriptions de Mégalopolis, connues jusqu’à 
ce jour, sera porté à six. 

# Des n° 1536 et 153% du Corpus qui ne figurent point ici, la première, 
composée de 47 lignes, et qui paraît, comme notre n° 4, se rattacher à la classe 
des inscriptions honorifiques, est beaucoup trop mutilée pour qu'on puisse, 
malgré quelques restitutions partielles dues à la sagacité du savant éditeur 
allemand, espérer d'en déterminer jamais le sens complet. On ne saurait nier- 
d’ailleurs qu'elle appartienne à Mégalopolis, puisqu'il y est question du Duir- 
rewov, portique qui, d’après le témoignage de Pausanias (VII, 30, 8), était situé 
sur la place.publique de cette ville. Le n° 1538 est une inscription funéraire 
sans beaucoup d'importance, puisqu'elle ne contient que des noms propres au 
nominatif, précédés de la formule Xaipste. La seule particularité remarquable 
qu'elle présente, c’est que le nom Aocruxpérnc y figure deux fois, lig. 3 et 5. 
M. Bœckb pense qu’il se rapporte à deux mdividus différents. Je croirais plutôt 
qu'il faut voir dans cette répétition une erreur du copiste ou une négligence 
du graveur. - 
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 On'adéja prouvé 5 que deux éu63x rapprochés (AA) pouvaient facile- 
ment être confondus avec un M , et l’avaient été plus d’une fois. Rien 


_de plus naturel par conséquent que A AS aient été pris ici pour un 


L , ‘ 


M. Dès lors on retrouve tout le nom KAAYAION dans la seconde 
ligne, car le premier trait peut très-bien avoir appartenu à un K. Or, 
le nom de Kaædtoç appelle naturellement le prénom de Ti$éproç 7, et si 


ce prénom, qui est le plus ordinairement indiqué par les initiäles 


TIB., est ici donné en toutes lettres, on pent dire qu'un tel fait n’est 
pas saris exemple$. 


3 Voyi M. Boissonade sur le Pseudo-Diogène, Not. des mss.,t. X, p. 225, sur 
les lettres d’Holsténius, p. 13, et Commentat. Epigraph., p.453. On trouve un 
exemple incontestable de la confusion de AA avec M dans cette épitaphe 
publiée par Fabretti, p. 144, reproduite par Muratori, et insérée par Brunck 
dans ses Analecta, III, 2, p. 288, et par M. Jacobs dans l’Anthologie de Leipzig, 
t. IV, n° 710, et dans l’appendix de l’Anthologie palatine, t. IE, p. 873 : 

TYMBOZOAE KPYIITEI KOY 
PHZ ZEMNHZ KAI AMEMNITOY 
ZQMA KATOIXOME NHX NEPI 
KAME9IC HZ ETIIVIEION TAP 
@ENIKHN ZQNHN OY TIEZ 
. EAYZE BPOTON àQ EAHIAI 
AAEADH MAYKYTATH-AQNATION 


_ Tüphos 89e xpÜreet xoUpns cEuvr xal à duéperrrou 
| GÜUaX XATOLYOMÉVN mepranhéos » À ériyelov 
mapevxnv Lovnv où Tic Aude Boorüiv. 
"Earôt ® 
… dekpA yhuxutaTn Auvarlov. | | 


$ Aet À se confondent facilement. Voy. M. Letronne, Recherches pour servir à 
l'histoire d'Égypte, p. 453. 

7 Ce rapprochement est d’ailleurs motivé par la ligne 4. Sur l'emploi fréquent 
en Grèce des noms Tibépuos KAavdtoc, cf. à. I, p. 43. 

8 Voyez Je n° 1415 du Corp. Inscript. gr. 
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Il est facile de reconnaître dans la troisième ligne le mot Aro-° 
PANOMON; les quatre lettres qui précèdent doivent avoir appar- 
tenu au mot AIGNION ; car un | a pu facilement disparaître entre 
le N et l'O; et un (D, effacé en partie, peut être confondu avec 
an C. La charge d'aiytoç aryopavdqsog est très-souvent mentionnée 
dans les i inscriptions du Péloponèse, et surtout de la Laconie 9. 


J'ai cru devoir traduire : à élevé cette statue, parce que, si, comme , 


. Va fait remarquer M. Boissonade "° d’après les ellipses grecques '!, 
et d’après Villoison ??, l'actusatif dans les inscriptions dépend sou- 
vent du verbe étiunos ,où étiuncav,. exprimé ou soys-entendu, il 
dépend plus souvent encore d'évéônxe :5, ou dvéônxev 4, ou dvéônxav 15, 
ou bien encore d'évéornoiv'$ où d'évésrncav1?. 
La restitution de la ligne 4‘paraît non moins certaine. La for- 
mule TpoodelauÉvne rù dvélwsa-se rencontre très-fréquemment *6. J'ai 
déja eu occasion d'en parler plus haut "9, et je lui ai donné un sens 
sur lequel je crois nécessaire de revenir. D’après la signification la plus 
ordinaire du verbe rpocdéyouat, recevoir, j'avais pensé que les 
statues décernées en l’honneur des princes, des magistrats ou des 
citoyens qui avaient bien mérité de la patrie, étaient exécutées par 


voie de souscription ou de cotisation, et qu’un seul ou plusieurs in- 


dividus se chargeaient de recevoir les dons partiels; mais une in- 


9 Voyez, sur cette charge, Boeckh, Corp. Inscr. gr:, t. I, p. 610, col. IL. 

7° Dans ses notes sur Eunape, p. 90. 

'* P. 657 de l'édition de Schæfer. 

"* Magasin Encycl. VIII, t. V. 

1% Corpus Inscr. gr. 1201, 1202, 1301, etc. 

14 Ibid. 358, 375, 387, 388, 1111, 1424, etc. 

"$ Ibid. 374 et 1298. 

36 Tbid. 1125, 1227. 

"7 Ibid. 1223, 1228, 1318. Nous avons publié cette dernière ifscription, 
t. 1, p- 4. 

1 Cf. Corpus Inscr, gr. 1344, 1360, 1366,1372, 1379,1398, 1444,1449, etc 

9 TI, p. 46. 


9 
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4 
‘scription?® où la formule se trouve développée en termes plus précis, 


Rpo SE auEVEV TOY YovÉEV Tù avÉh LE À Êx TOY tOtwv, et un passage formel 
de Polybe 21, xpocdebauévou éxeivou ràv els Tv dmrépoaouy Tüv Aém Ga 
Sarévav, m'ont prouvé que mon interprétation n’était pas admissible, 
et que rpocdéyouar signifiait ici prendre sur'soi, se charger de, su- 
sciperein se. Du reste, cette formulé n’était pas da seule qui fût usitée; 
on rencontre encore Fapacyévros ra dvakouark %2, EÉodracévrwv rù 
avéoux 25, Toma ÉVEV rù avékoua 24, qui offre beaucoup d’analogie 
avec notre locution faire les fonds rcessaires, voie Üdtois aval d- 


poor 25, êx Tüv idiwv?6, etc. 

La désinence du mot rpodebasévme prôuve. que Îles fonds ont été 
faits par une femme. Dans les inscriptions du Péloponèse, où, comme 
nous l’avons déja fait remarquer, ces formules ‘se représentent fré- 
quemment, c’est ordinairement soit la mère ??, soit la femme 2#, soit 


%# Corpus Inscr. gr. 1367. | 

21 IV, 19, 8. | . 

** Dans l'inscription de Messène publiée t. 1, p. 45. 

% Corpus Inscr. br. 1361. 

** Ibid. 1266. 

* Ibid. 1236, ; 

26 Ibid. 1298. Et M. Letronne, Recherches, étc., p. 420 et süiv. . On disait 
aussi êx toù idlqu, comme dans eette inscription rapportée de l’Asie mineure par 
M. Jaubert; et conservée à la Bibliothèque royale, dans la salle du Zodiaque : 


KAI 
. | AIT KEPAYNIQI 
‘AOPOAÏITHI TOAEI 
AHMOI OMONOIAI 
AYTANIA KAÏI AYIANIOZ 
TAZ ZTOAZ KAI TA 
EN AYTAIZ IIANTA 
| d EK TOY IAIOY. 
27 Corpus Inscr. gr. 1444. 
. % Ibid. 1344, 1365, 1372, 1379 et 1926, où le mot yuvxïxe vient comme ici 


* en second lieu. - 
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la fille ?, soit encore la nourrice 50, qui se charge de ce soin pieux. * 


J'ai cru devoir choisir dans les quatre hypothèses qui m'étaient pere 
mises celle qui paraît la plus naturelle, et j’ai supposé qu'il s’agis- 


sait de la fille de Polydamas, ke mot OYFATPOC ayant d’ailleurs 


le nombre de lettres que semblait exiger la restitution. 

Comment s'appelait cette fille? La ligne 5 nous l'apprend; car il 
est facile de reconnaître dans AITTHC le nom AITTHC, attendu 
la confusion fréquente de À et AT. Le uom de Airrn, j'en conviens, 
est pour moi jusqu'ici sans exemple, mais j'y vois une imitation mani- 
feste, bien que peu exacte, de l’agnomen romain GEMINA, 
GEMELLA et GEMELLINA%?, ce qui n’a pas lieu de surprendre à 
une époque où, sous tant de rapports, la Grèce se modèle sur 
Rome. Mais la fille devait en outre porter le nom de la gens, elle 
devait donc s’appelèr Claudia. 

Mais pour que ces noms de KAA:AITTHC soient rejetés à la 
ligne 6, il faut que Claudia Ditté ait été désignée non pas seulement 
comme fille, mais soit comme mère, soit comme épouse. Or, il 
paraît évident que le nom du fils ou de l'époux nous est donné, ligne 5, 
. par les lettres AIACIOY qui indiquent suffisamment le nom ®OAIA- 
CIOY, le ® ayant disparu lorsque la pierre a été brisée. Phliasius 
est un nom peu commun, mais qui n'est cependant pas sans exem- 


ple, car, suivant Hygin 5, l’un des Argonautes s'appelait ainsi. Phlia- 


sius appartenait à la même gens que Claudia Ditté, puisqu'il porte 


* Ibid. 360, 1450. 

% Ibid. 1449, etc. 

2 Voyez PI. 51, fig. I, lig. a et 3, AAMAPH pour AAMAPH; et fig. VII, lig. à, 
JOYAI pour IOYAÏT. Il serait facile de multiplier les exemples. Du reste, cette 
confusion se rencontre même dans les’ manuscrits. Voy. M. Boissonade sur 
Eunape, p. 262, et Bast. Commentatio palæographica, p. 711 et 7ar. | 

# Gruter DCCCCXXX, 9, DCLXXVI, 18, et MXL, 6. Je ne me dissiraule 
pas du reste que Aôtun répondrait mieux à Gemina. 

# Fabula.14, p. 35, ed. Munker. 168r. in-8°. 

os 9: 


. 8 ° sé 
= t . 
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aussi les noms de Tiberius Claudus, et ce qui me dispose à croire 
, qu'il était plutôt l'époux que le fils de Ditté, c’est que des deux mots, 
MHTPOC et FYNAIKOC, le dernier paraît mieux remplir la la- 
cune existant sur la pierre. _ 

On ne peut critiquer le dè que j'ai L'rétalé dans Ja ligne 5, parce 
qu’il n’est pas précédé de pèv, car c'est ainsi qu'fl se: construit dans 
presque toutes les inscriptions 54. 

. Les deux dernières lignes sont celles où la restauration est le plus 
conjecturale, et celles par conséquent où elle présentait de plus 
grandes difficultés. Le seul mot complet que contiennent ces deux 
_ lignes est le mot quAñc. Il s’agit donc ici de l’une des tribus de Mé- 
galopolis, mais malheureusement l'histoire ne nous en a pas conservé 
les noms. Tout ce que nous savons sur les divisions de cette ville, 
c’est ce que nous apprend Diodore de Sicile 35, c’est-à-dire que pour 
peupler Mégalopolis on y jeta à Ja fois, suivant l'expression pitto- 
resque de l'écrivain, vingt bourgades des Ménaliens et des Parrha- 
siens de FArcadie, cuëglbavres els abThv xÉpE Elxoot Tüv évoalopséver 
Marvaiov ai Tlapéæqiwv Apxéduv. Mais encore sur ce point le texte 
de Diodore n’est-il pas bien certain , car les anciennes éditions portent 
éost ; un seul manuscrit de la Bibliothèque du Rai*6 donne 
rerrapéxovra (u) que Wesseling a reçu dans son texte #7. A-t-il eu raison 
_ d'adopter cette variante ? c’est ce qu’on ne peut décider avant d’avoir 
examiné la liste des xëäua introduites dans Mégalopolis, liste qui 
heureusement nous a été conservée par Pausanias $# et que nous 
transcrivons 1C1 : 


44 Corpus Inscr. gr.*2223, 2228, etc. Voyez aussi l'inscription d’Égine, 
publiée p. 45 de cet ouvrage, et surtout le n° 1227 du Corpus. 

58 XV, 72. 

36 M. C. ©. Müller, Doriens, t. I, p. 49 , cite le ms. sans nommer Diodore. 
C'est le n° 2539 de l’ancien fonds. 
TT. VI, p. 539. Argentor. Ann. VII. 
36 VIII, 27, 4 
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Ménaliens, r0: 


À. 


. Haavruv. 


Edtax. 


. Zouparia. 


lxcaic. 
ITepouete. 
Éocév. 
Opecû AGLOY, 


. Airaa, 
. Auxaia, al. Akvxgte. 


Eutrésiens, 6. 


Tptxdkwvot. 


. Zoitrov. 
. Xapota. 
. IIrokédepue. 


Kvaücoy. 


. Ilapopix. 


Ægytiens ») D: 


. Zxuprovrov. 


Mahaie. 


. Kpôpor. 
. Biéviwe. 
. Aebxrpoy. 


Parrhasiens, 8. 


. Avxocoupets. 
. Owxveis. 


. TpaneGovruot. 


ITpoceï. 


. AxaxAouov: 
… Âxévrcov. 


. Maxapia. ‘ 


Aacéa. 


Cynuræens d'Arcadie, 4. 


. Tépruc. 
. Oetoou. À mpèç Auxaie. 
. Auvxotar. 


. AXonpa. 


Orchoméniens, 3. 


.… Oeicox. 


. Med pLov. 


Ted. | .__ 
Tripolis, 3. 


. Kaki. 


. Airotva. 


Novaxpte. 


Ce catalogue ne nous danne que 39 noms $9, Quelle était donc la 
quarantième division de Mégalopolis ? car il est à présumer que lon ° 


% Mauhert, Geogr. der Griechen und Rômer, t. VIII, p. 458, n’en a trouvé 
que 38; mais c'est évidemment une erreur. 
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ne s’en tint pas à un nombre tel que 39. Ce qui semble le prouver, 
c’est que nous retrouvons un nombre décimal ‘dans celui des dix fon- 
dateurs de Mégalopolis dont Pausanias nous a conservé les noms 4°, 
et dans ces dix mille représentants des Arcadiens ! qui se rassem- 
blaient à Mégalopolis, et que d’ailleurs un manuscrit donne ici le 
nombre 4o, ce qu'il n’a pu faire sans quelque raison. Si je ne me 
trompe, la quarantième division, ou plutôt la première, dut se com- 
poser des mille Thébains d'élite envoyés par Épaminondas sous les 
ordres de Pamménès pour protéger la ville. naissante, en cas d'’at- 
taque de la part des Lacédémoniens. C'était un témoignage de recon- 
naissance bien naturel, et Pausanias semble nous mettre sur la voie 
de cette supposition, puisque immédiatement aprè& la mention de 
cette colonie thébaine, il cite les 39 bourgs dont nous venons de parler. 

_Ilest deux noms qu’il conviendrait peut-être d'effacer du catalogue; 
ear ils semblent n ‘y figarer que pour mémoire, Je veut parlet des 
Trapézontiens et des Lycosuréens, qui refusèrent obstinément d’abag- 
donner leurs anciennes demeures 4. Toutefois comme leurs noms 
“existaient encore sur la liste au temps de Pausanias, il est à présu- 
mer que cette résistance avait eu un terme, et que-ces deux bourgs 
. de l’Arcadie étaient représentés à Mégalopolis, bien que par un 
© moindre nombre d’ habitants. C’est ce que semble faire entendre cette 
phrase de Pausanias, qui s ‘applique aussi bien aux Trapézontiens et 
aux Lycosuréens qu’à deux autres bourgades, également récalcitran- 
tes, les Lycæates et les Tricolonéens: où yap ouveycpouv ÉTI #à dorea 
rè, dpyaia élue , passage où, sans autorité, Clavier s’est permis 
de changer éxAumeiv en évouxeiv. 


# Loc. cit. a. Ce furent Lycomède et Hopoltäs, Mantinéens; Timon et 
Proxène de Tégée; Cléolaüs et Acriphius de Clitor; Eucampidas ct Hiéronyme, 
Ménaliens; et enfin Pasicrate et Théoxène, Parrhasiens. | 

#* Pausan. VIII, 32, 1. …., 

*? Idem. ibid. 27, 3 et 4. 
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Revenons maintenant au passage de Diodore, ouppifavres eiç œûrav 
Kéquas soc Tüv évouatouivav Mavakiov xai Ilappaciuv Apxéduv, et 
voyons si Wesseling était en droit de changer eixoot en rerrapd- 
xovræ, même avec l'autorité d’un manuscrit. Parmi les peuples qui 
vinrent s'établir à Mégalopolis, Diodore ne cite que les Ménaliens 
et les Parrhasiens; or, dans la liste de Pausanias les premiers ne 
figurent que pour dix bourgades, les seconds que pour huit, ce qui 
donne pour les deux réunis dix-huit, nombre qui se rapproche beau- 
coup de celui qu’indiquent les éditions antérieures à celle de 
Wesseling. : | 

11 faut donc reconnaître que le documeat que nous a transmis 
Diodore est incemplet, puisqu'il ne parle ni ges Eutrésiens,’ ni des 
Égyptiens, ni des Cynuréens, ni de la Tripolis ; mais il n'est pas permis 
de- corriger son erreur par une autre erreur, puisque les bourgs des 
Ménaliehs'et des Parhasiens ne peuvent en aucune façon être portés à 
. qarante. La leçon du manuscrit cité par Wesseling vient sans doute 
de ce qu’un copiste, qui connaissait le passage de Pausanias, a trouvé 
le nombre vingt beaucoup trop faible, et aura jugé à propos de rétablir 
celui que lui fournissait sa mémoire, sans se rappeler que dans Pau- 
sanias il n’était pas question seulement de deux contrées, mais de sept, 

Quoi qu’il en soit; il paraît certain qu’environ quarante bourgades 
contribuèrent à peupler Mévalopolis; et l’on peut conjecturer que 
ces bourgades donnèrent leurs noms aux différents quartiers, xüua 43, 
de la ville. Plus tard cette dénomination de xüuœw fit sans doute Dlace 
à celle de quhai, comme cela eut lieu aussi pour Sparte, ainsi que 
le remarque M. Boeckh 44. Peut-être même cette dénomination fut- 


ce 


‘# Photius Lex. ed. Ric. Porson. Cantabr. 1832. P. 1, p. 197 : of à roùc êv 19 
nôÂer Gfpouc xwuas quol rposayopebeca. Lex. Rhet. in Beckkeri Anecd., t. I, 
p. 274. Küpot, tv mépn tñc rod. 

*# Jam vero horum titulorum ætate antiquæ tribus tres manifesto abolitæ pri- 
dem erant, ut ‘Athenis Ionicæ : et quæ olim xüuar fuerunt eæ jam tribus [ovhai] 
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elle donnée dès l’origine aux différents éléments de la population de 
Mégalopolis, et il serait même facile de prouver, par le passage même 
de M. Boeckh, auquel nous venons de faire allusion, qu’à l’époque 
où Mégalopolis fut fondée, la dénomination de quai, pour. dé- 
signer les quartiers des villes, était beaucoup plus en usage que 
. celle de xäuœ. Quarante tribus seraient, j'en conviens, un nombre 
bien considérable ; mais rien ne s'oppose à ce qu'on admette 
que chacun des bourgs qui consentit à venir se renfermer dans 
la grande ville, fut récompensé de son dévouement en formant 
une tribu à part. D'ailleurs ce serait une errœær, de croire que 
le mot qu ait le même sens que le mot latin #ribus et suppose, 
comme lui, trois divisions seulement 45. Si à Spartedes tribus étaient 
d’abord au nombre de trois, à Athènes on en comptait quatre dans 
l’origine. Plus tard, ainsi que l’a prouvé M. Boeckh #, quand , daws 
Sparte, on substitua à l’ancienne division dorienne }a division topo- | 
graphique, le nombre des tribus fut porté à cinq, de même qt'à. 
Athènes, quand Clisthène opéra un changement semblable, le nom-* 
bre des tribus fut élevé de quatre à dix, et l’on sait que plus tard 
l’adulation accrut encore ce nombre 47. 

Et ce n'est pas seulement à Sparte et à à Athènes que le nombre 
primitif des tribus fut augmenté. À Argos, où exista dans le prin- 
cipe la même division qu'à Sparte là division dorienne, les Hylléens, 
les Pamphryles et les Dumanes, Ÿ\\, Tlépquho xai Aupäve, on 
ajouta plus tard la tribu Hyrnéthia, Ypvnia (du nom d’Hyrnétho, 


factæ sunt, ut Clisthenes vetustæ Ionicæ divisioni substituit topographicam. . . 
Hinc fit ut grammatici eas xwuac hinc inde gu}ùs vocent. Corp. Inscr. t. Lp. 609. 

* Loc. cit. 

$ Suivant Hesychius ce mot désigne le quartier d'une ville, DuAñ+éyue, 

pépos môeux. S'il faut en croire Photius, Lex., P. à, p. 605, la tribu n’était que 
le tiers de la quAñ. Tovetüc” vd vpivov mépos rñe œuAR. 

#1 Par l'addition des tribus Antigonide et Démétriade, remplacées plus tard, 
pour un semblable motif, par les tribus Ptolémaïde et Attalide. 
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héroïne d’Argos), ainsi que le prouvent les inscriptions de cette ville 
et le témoignage d'Éphore #8, xai mpoceréôn 4 Ypwôix (lisez Y'pvnliæ). 
De même à Sicyone on ajouta la tribu Ægialée #9, à Mégare 
l’'Adrianide °°. 

Il serait facile de multiplier les exemples 5; ceux que je viens de 
donner suffisent pour prouver que le mot quai, pouvant s'appliquer à 
un nombre quelconque de divisions, soit de races, soit topographi- 
ques , rien n'empêche d'admettre qu'à Mégalopolis il existait qua- 
rante qulæ, quelque extraordinaire que paraisse d’abord ce nombre, 

Reste à déterminer quel est le nom de la tribu indiquée dans 
notre inscription. Il est certain, d’après ce qui précède, que ce nom 
doit être celui de l’un des bourgs qui furent incorporés à Méga- 
lopolis, et que c’est dans Pausanias qu’il faut le chercher, puisque lui 
seul nous a transmis la liste de ces bourgs. | 

Avant tout ilest bon de remarquer que la huitième ligne se ter- 

mine par ces letties : YM PTHCAY, où ilest facile de reconnaître les 
* deux mots ümèp et ñç et la syllabe Av, qui pourrait bien être le com- 
mencement du nom de la tribu en question ; d’où il s’ensuivrait que 
la fin du nom doit se-trouver à la ligne 8, non pas dans l’aligne- 
ment des autres lignes, puisqué aucun nom grec ne serait assez long 
pour remplir un pareil espace, mais probablement au milieu de la 
ligne. Cette violation des lois de la symétrie n’est pas sans autorité, 
Il me suffira de citer les n° 916, 1216, 1322, 1358 et1445 du 
Corpus Inscriptionum græcarurh. | | 

Cela posé, je ne vois dans tous les noms conservés par Pausanias 
que celui du bourg de Lycæa, Auxaiæ, qui puisse ici convenir , d’au- 


- 


‘* Apud Steph. Byzant. v. Auuäv. Cf. Boeckh. Corpus Inscr. gr.,t. 1, p. 579. 

# C. O. Müller, Doriens, t. II, p. 77. 

* Cf. Boeckh., Corpus Inscr. gr. 1073. 

” Cf. Guasco Znscript. Capitol, t. AI, p. x sq. C. O. Müller Doriens, t, II, 
p- 75 sq 
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tant mieux que, suivant Étienne de Byzance 5*, ce bourg avait aussi 
nom Aéxaôa *, dont l'ethnique Auxubiras peut être facilement re- 
trouvé dans notre inscription; car on peut, sans trop de hardiesse, 
supposer qu'un | a disparu entre l'A et l'E de la dernière ligne, et 
cet € lui-même peut fort bien avoir été un ©, de même que le 
chevron brisé qui précède le ® peut être considéré comme les 
restes d’un N, ce qui donnerait facilement. AYKAIOITUN. 

Mais quelles fonctions , quels devoirs Claudia Ditté a-t-elle remplis 
pour la tribu Lycæa ou Lycætha? car, si je ne me trompe, é’est bien 
le sens qu’il faut donner ici à ÿxép. Avant de répondre à cette ques- 
tion, observons que, ces devoirs, elle a dû les remplir dans linté- 
rieur même de Mégalopolis, car dans les dernières lettres de la ligne 
6 il-est facile de reconnaître le mot ENOAAE. Or Pausanias nous 
apprend qu’il existait à Mégalopolis une enceinte consacrée aux 
Grandes Déesses %*; que Callignotus, Mentas, Sosigènes et Polus, 
avaient les premiers établi dans cette ville les mystères de ces 
deux divinités, et que ces mystères à Mégalopolis étaient une 
imitation de ceux qu’on célébrait à Éleusis 5; enfin qu'il y avait 
dans la ville un très-grand temple dans lequel, de son temps encore, 
avait lieu cette solennité, xai &Youcev évrabla rhv rekeriv taiç Oeaig 56. 
Dès lors la question se résout. facilement et la restitution se présente 
d'elle-même %. évôdde raiv Oeaiv Sirobpynoev, car le D qui commence 
la ligne 7 peut très-bien provenir d'une erreur du copiste qui aura 
pris les restes d’un Ÿ pour l’un des éléments du ® et la sigle P 
pour le reste de cette lettre. Nous trouvons un exemple de cette sigle 
au n° 1351 du Corpus Inscr. gr., col. 1, lig. 6. Rien n’est plus com- 
mun que ces sortes de combinaisons, et je citerai seulement celle 


#2 In v. Auxate. 

38 Ilapk 6 Mevekp AUxatôa meta roù 0. 
M VIIL,31, 11. 

*# Jbid. 4. 

+ Ibid. 
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dû K_et dt P, n° 1259 du Corpus, eelle du T et du P, n° 229 851, 
celle du B et du P, n° 2970, et surtout celle du D et de l'O proposée 
par M. Boeckh au n° 1787, et celle du ® et de lY, n° 1251 du 
même recueil, parce que dans ces deux dernières, comme ici, la 
seconde lettre dépasse la première. | 

Quant à la formule raiv Seaïv EAuroÿpynsey ; eHe se rencontre fré- 
quemment dans les inscriptions, surtout au participe, Aroupyoacav 
rai Geo 58, Si j'ai employé l'indicatif, c’est que les lacunes ne pa- 
raissalent pas comporter une autre restitution. 

Je ne sais ce qu’ôn pensera de ces coriectures ; mais si elles étaient 
approuvées, il en résulterait, je crois, quelques documents utiles. 
D'abord nous serions fixés sur la division topographique et politique 
de Mégalopolis; nôus aurions la preuve qu’au second siècle de notre 
ère, les mystères des Grandes Déesses étaient encore célébrés dans 
cette ville, .et que par conséquent elle n’était plus dans un état de 
décadence aussi complet qu'à l’époque d’Auguste, alors que Strabon 
disait de cette cité : /z grande ville n’est plus qu’un grand désert 59. 
Enfin le récueil des sigles grecques et celui des noms grecs rece- 
vraient l’un et l’autre une addition assez importante, et le recueil 
des inscriptions de Mégalopolis s’enrichirait d'un monument curieux 


sous plus d’ua rapport, 


#1 Cf. Corpus Iascr. gr. 1350. 
6 Jhbid., 1435, 1456, etc. 
% Epnula pey&An dotiv à Meyalénokie. Strab. VIIL, 8, 1, p. 388. 


Au moment où je termine cette explication des monuments écrits 
de Mégalopolis, je reçois le premier cahier des inscriptions grecques 
inédites publiées à Nauplie par M. Ross’. L'inscription qui concerne 


" Inscr. gr. ined. Collegit ediditque Lud.'Rossius, Antiquit. regni Græciæ 
coniservandis colligendisque præfectus. Fasciculus I. Naupliæ, 1834, 4°. 
10. 
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le pont de Mégalopolis y figure sous le n° 11, et la copié qu’en. donne 
‘éditeur-ne diffère que soûs très-peu de rapports de celles qui nous ont 
été remises. Je dois même dire qu’elle serait en tout point conforme 
à celle de M. Charles Lenormant, si à la fin de la seconde ligne elle 
ne donnait pas ANA au lieu d'ANA, à la ligne 5 EPOHZE et non 
EPOIMH3E , et si, au commencement de. la : ‘troisième ligne, elle 
offrait VS qui figure sur le texte de M. Lenormant.”. |, 

Du reste, l'explication que présente M. Ross de « ce monument se 
rapproche en beaucoup de points de la mienne. Je crois devoir 
la -transcrire ici, parce que l'ouvrage où elle est consignée. ne se 
trouve.point encore dans le commerce. 

Titulus apud Bæœckhium 1531 e Pouquevillio desumptus, qui 
perverso Cartwrighti apographo usus erat. Quapropter lapidem 
quem jam Sinuni prope Megalopolin in ecclesia guadam GSSer VO, 
accuralius descriptum in tabula repelie. " 


V. 2. Cartwrightus male R—K—0 MISEPATIANAE. Ÿ. 4 
et 5. Non observavit in Græco titulo puncta (A) hie dla inter'voces, 
quemadmodum in Latinis assolent, interpôsita. V. 5: Omisit THN. 
Ibidem Græcum titulum male in duos (leg: duas) partes dirémit. 
V. 6. Habet AFAOOZAOMMATON ZINEAPAQKE®DQ, quæ 


tantum non omnia nihili sunt. Leviores errores prætermitto. 


—  — Cæsar)ri Aug. et civitati ita 


— —  — ut promiserat (A )n(ni) 
us? —  — ) Tauriscus pontem fecit 
— Aüroxp)éropt Kaicapi xai Th moe 
5. . _ — Tav)pioxoc éro(i)nse Thy yépuopav xa0we 


‘ dTecyéôn ? x)arà vd ddyua Tüv ouvéd pu ép’ & 
—  —  aTov rù émuvdutov xai Baye — — 


— , —. Exa Opeupéruv dià Bioy. 
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Pontem de quo hoc titulo agitur trans Helissontem fluvium 
ënter septentrionale et meridionalem Megalopolis partein fuisse 
probabile est, ubi hodieque pontis antiqui reliquiæ quædam vi- 
suntur. Eum pontem in honorem alicujus Cæsaris Augusti et civi- 
atis (sc. Megalopolis) faciendum Tauriscus quidam susceperat : 
quem promissis suis stetisse et opus absolvisse testatur titulus la- 
tinus. Qui sequitur Græcus titulus ad eandem rem referri neque 
aliud quidquam nisi versio præcedentis esse videtur (quamobrem 
post xañbs conjeci bnecpéôn sc. UT PROMISERAT); additis tamen 
conditionibus. de quibus convenerat inter Tauriscum et synedros, 
quem senatum Megalopolitanorum esse probabile est. Post ip à 
verbum aliquid. fuisse consentaneum est velut à dmopépuv vel 
amodtddver (rù émivéuov), sed plura excidisse suspicor. In proximis 
bene observavit Bæckhius Baavo ad glandes, quibus pecora 
vescuntur referendum videri ; fartasse fuit Baidvuy vùv pépov. ürèp 
ov ëa Opeupérev dx Biou. Hodieque Megalopolis ruderibus a 
utrague fluminis parte querceta contigua sun. 


Je me ‘permettrai quelques légères critiques sure travail de 
M. Ross, qui sans doute trouvera beaucoup plus encore à reprendre 
dans, le mien. D'abord qu’entend-il par alicujus Cæsaris Augusti ? 
Les noms de Cæsar Augustus, quand ils ne sont pas précédés d’un 
prénorh ou, suivis d'un surnom, ne peuvent désigner. qu’Auguste. 
Or la ligne 4, la première de la partie grecque, prouve jusqu’à l'évi- 
dence qu'aucune addition de ce genre ne peut être supposée ici. 
C’est donc bien d’Auguste qu’il est question ici et non de quelque 
autre empereur... La note 2 de la page 48 du pr ésent recueil, vient 
encore appuyer cette assertion. 

Je demanderai ensuite à M. Ross s’il croit beaucoup à la forme 
dmecyéôn : son point d'interrogation m'en ferait douter. Cette forme 
est certainement d’une époque bien postérieure au siècle d'Auguste?; 


? Voyez les lexiques de Schneider et de Passow, et Buttmann, Ausf. Gr. Spr., 
t. II, p. 144. Matthiæ, ilest vrai, dans sa Gr. gr., $ 253, indique l’aor. 4, 
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et on admettant d’ailleurs qu’à cette époque on ait employé ürssyéôn, 
on employait aussi brécero, et ce dernier repond beaucoup mieux 
à promiserat. | 

La restitutron pù éropépuv on éroôtdéva est heureuse, j'en con- 
viens. et je serais assez disposé à l’adopter, s'il ne me paraissait pas 
nécessaire que l'idée d’une décision fût exprimée ici plutôt que celle 
d'une condition. Une inscription de ce genre est un acte solennel 
qui résume tous les actes antérieurs, c’est un monument public 
conçu plutôt dans les termes d’un décret que dans le style d’un 
contrat; ce serait d’ailleurs supposer que Tauriscus agissait dans 
des vues de sordide intérêt. Un pareil sentiment pouvait bien entrer 
dans es mœurs de cette époque, mais se serait bien gardé de Faf- 
ficher sur un monument public. 

Enfin les noms Baldvev rèv oépov brio @v supposent une lacune 
beaucoup trop longue au commencement de la dernière ligne, et 
cette restitution est évidemment impossible, quelque satisfaisante 
qu’elle soit d’ailleurs sous le rapport du sens. En général, quand 
an restitue üne inscription fruste ou un texté mutilé, on me s’in- 
<üiète pas assez de la symétrie et de l'étendue des espaces à rem- 
plir; et cependant, poyr qu'une conjecture soit admissible en pareil 
<as, il faut non-seulement qu’elle offre un sens satisfaisant, mais 
qu'elle soit contenue dans un nombre de lettrés qu'en peut presque 
toujours déterminer rigoureusgment à Payance. 


Orarxébnv; mais À ne cite d'autre autorité que l'aor. 1. impér. 6rooy{@nr: { Plat. 
Phædr,, 235 19), qui, d’après le témoignage de M. Pete, n'est APRNTÉ que par 


un très-petit nombre de manuscrits. 
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TÉGÉE. 


Les trois. inscriptions qui suivent ônt. été copiees à Piak, l'an- 
cienne Tégée, par M. Charles Lenormant. (Voyez Expédition 
scientifique de Morée, t. II, p. 86.) 


2. 


DIAOAO! OZII.... 
EAYTOIZ 
OYPBANE X..... 
EYDPOZ3YNE XAIPE 
OrENTE XAIPE 


Cette inscription est évidemment la même que le n° 1528 du 
Corpus, bien qu’elle ait subi quelque altération à la première ligne 
et qu'elle contienne une ligne de moins, celle qui suit la première, et 
une de plus, la dernière de toutes. Elle a été publiée pour la première 
fois par M. Pouqueville ‘, dont M. Boeckh a reproduit la copie que 
je transcris ici pour qu'on puisse juger des différences. 


DIAOAOEY2Z 
EAYTOIZ 


OYPBANE..XA 
EYDHPOXYAIE.XA 


* Voyage en Grèce, t. IV, p. 275 de la re édit. ; t. V, p. 283 de la 2°. 
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Lors même que M. Pouqueville ne nous apprendrait pas que cette 
inscription est gravée sur un cippe, il serait facile d’y reconnaître 
une épitaphe qui peut être ainsi restituée : 


DIAOAO[T]OZ [KAI . . .] 
EAYTOIZ 
OYPBANE XAIPE 
EYDPOZYNE XAIPE 
[OP]ENTE XAIPE. 


DaAdAIVOG xat . . . . . éavroic. 
Oùpbavè yaipe. 
Edppéouve pape. 
Opénre yaipe. 


Philologus et. . . . ont élevé ce monument pour eux-mêmes. 


Adieu, Urbain! Adieu, Euphrosinus! Adieu, Threptus! 


M. Boeckh restitue ainsi les deux premières lignes : Suüo[v]osbc P 
[xo .... éroinouv| éavtois [xai vois etc., (probablement écuräv) ; 
mais l’insertion d'éroincav et de xai rois éaurüv, bien que réelamée 
par le sens, est tout-à-fait inadmissible ici : la place inanque évi- 
‘demment, car l’on ne saurait révoquer en doute l'exactitude de la 


dernière copie. 
M. Ross reproduit cette inscription , dans son recueil ', en autant 


de lignes qu’en contient Ja copie de M. Lenormant. Mais il n’indique 


la première ligne que par des points, et omet à la dernière le nom 
qui précède yaipe. Il nous apprend, en autre, que la pierre où lin- 
scription est gravée se trouve encastrée dans la fenêtre de l’église de 
Palæo Episkopi. , 


1 P.3, col. 2. 


a pe 
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13. 


XAAAIKN 
XAIPE 


Cette inscription gravée sur un cippe, a été également publiée pour 
la première fois par M. Pouqueville, et reproduite par M. Boeckh 
sous le n° 1527.M. Pouqueville a lu à La première ligne KAAAIKO, 
| que je regarde coinmiè la Véritable leçon; mais il est probable que 
ce mot n’est pas complet, et que la dernière syllabe a disparu. Je 

crois. que: Fée éait. ainsi conque : 


11,0. LES 


2 KARAIÉOÏMHZ] 
" on ati  XAIPE.. 


À : ont re 
Adieu Calicome. | 


Je ne connais ; pas 5 d'autre exemple du nom de Kaluwdun , formé 
d’ailleurs très-régulièrement d’après la même analogie que A6poxdune, 
On sait toute limportance que les Grecs attachaient et attachent 
encore à la beauté de la chevelure. 

M. Ross? a retrouvé ce monument dans l’église de Palæo Episkopi 
et confirme la lecon KAAAIKAN ; mais comme il atteste que le mo- 
nument avait une troisième ligne dont les lettres sont entièrement 
effacées, on peut admettre que la première ligne a eu également 


+ 


à souffrir des ravages du temps, et je persiste dans ma conjecture. 


" Loc. cit. 
* Op. cit., p. 3, col. ret 2. . 


I1 
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16. 


XAIPETE 
OKPITE ATHSIZTPATE 


kétpure TO Jéroure, Anrctorpun. Le k ou ru 
| 4 ° e e . "I T° ! 
Adieu Théocrite et Agésistratel 


Je ne donne pas la restitution ‘dé Osdrsiv'éombé incontetable:: 
d’autres noms, tels que Anuéxpire, pourraient également convenir. 
Je me suis uniquement déterminé à préféret le premier parce qu’il 
remplit mieux l’espace vide et que , selon moi, on doit tenir grand 
compte de la symétrie, dans ces sortes de restitutions. 

Le nom d’Agésistrate est connu. 11 a-été porté par un éphore 
de Sparte dont parle Xénophen*, . | 

Cette inscription paraît être inédite , car elle ne figure ni dans le 
_ Corpus, m dans le recueil de M: Ross. | 


* Hist. Gr. Il, 3, 10. 
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15. 


Enscription copie par M. Ch. Lenormant sur une pierre encastrée 
dans le mur d'une église sur la route de Tripolitza. 


APIZTON 
XAIPE 


Aptorov {ape 
Adieu dristonl 


M. Ross publie dass s00 recueil ane inscription qui offre beau- 
coup de ressemblance avec celle que nous donnops ici Elle a été 
trouvée par Jui sur un cippe sépulcral dans l'église . de Sainte-Élie 
près. de Neochorium, au pied du mont Artemisjum, et est ainsi 
conçue; . 


APIZTION XAIPE. 


Mais comme cette inscription est gravée sur une seule ligne, tandis 
que la nôtre l’est sur deux, et comme d’ailleurs la copie de M. Lenor- 
mant n'indique aucyn espace entre Je T et l'O, je suis porté à croire 
que ces deux monuments ne doivent pas être considérés, cqmme n’en 
formant qu’un seul, et je regarde par conséquent le nôtre comme 
inédit. Autrement il faudrait accuser l’un des deux copistes d'inexac- 
titude, ce > qui m'est pas admissible. 


Jf. 
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16. 


Fragment d'inscription copié à Tripolitza par M. Ch. Lenormant 
sur le bord d’un puits. La pierre a $a centimètres de longueur 
sur 37 de largeur. 


eee. . EOTATOZEYEXH . . . . .. . 
ose NAYZAYTOY TEK. . ... un 
des EAEKAIIEPEY3ST. .. .... .. 
ue. ,.... ANTASTOYIENTA...... 
CE TOAEONOION KAI. . ... .. 
eue ee... ETTAAYTA®.. ...... 
Léo ee eee YOAONAMNI. 
Led ete ere. KENTEY ........ 
jo ee eee eee eee o + 
eee 
EIPET. cesse 
15. . [ArrAOMENA: ii 
CII II TT © AAAON TON IAION B | 
lue veu eee ue N........ 
users. TOYEAAAONTAZ 
DO eee. TESAEK. .. . . .. 
udereeehneuue. AYTOZTEKA.AT 
Lure ee TOY... ...... 
‘ . 4 + « 
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- M. Trézel à trouvé plüs tard az côté droit de la porte de école 
a Tripolitza, cette inscription à laquelle il donne vingt-quatre lignes. 
T1 n’a pu lire que la dernière ligne qui , suivant lui, est ainsi conçue: 
ZYOZTAMOYZTOT. Depuis M. Ross l’a transcrite dans le même 
lieu, et l'a publiée un peu plus complète qu'elle ne l’est dans la 
copié de M. Lenormant. Nous reproduirons ici ce nouveau texte 
. pour évitér 1 une longue énumération de variantes. 


Lee lee. ATOZEYE. . +. 
Lee due ses « e YEAYTOYTEF . 
Leur ++ + + «+ « EAZKAHEPEY3TAE . 
oué geer _,. . AYTAZTOY.ENTA. 
5. .....:........ TOAEOMOIONTAIA . 
décerne eee eee AYTA®D 


Lors rrees ee. . . ENTEY. 


e 
ee ee ee ee ee + 


Louer  .. EYENETONAOMA.. . . .. 

Leurs. 3EI.EZTIA®IIDA . . . ., 

1 see... EONANENITAEAS . . .. 
+ IMATO . . . AITONENTAIPOAEI. . .. 
.103..,..... AAAONTONIAION . . . 

- FAT... ,. TOY3ENHIAAAONTAZ . . . .. 

20... . .. AOKANOIO . . TEZAEKA . . .. 


"Op. cit., p.s, et PI. TJ, 1. 


_ " (&) 

ME. Bvss nous: apprend que cette inscription est gravée sur une 
plaque de marbre blanc dont La partie gauche est intacte, mass dont 
fa gauthe est mutilée, ce qui ne permet pas de déterminer la lon- 
guear des lignes. Il ignore du reste d'où cette pierre provient , mais 
il cosjecture, d’après la nature des lacunes, qu'avant son encastre- 
ment daus le mur de l’école, elle a dû appartenir à quelque fpnda- 
tion ou à un escalier. Nous sommes mieux instruits que M. Ross, 
sur ce point, car nous savons par M. Lenormant que ce marbre a 
été long-temps sur le bord d'un puits. . . . 

Ce monument est ‘beaucoup trop fruste. pour qu’an puisse affir- 
amer à quelle classe il appartient. IL est probable que c'était un 
décret honorifique, à en juger du moins par la ligne 21 qui, si je 
ne te trompe, devait être ainsi conçue : aréçre xai 1[à) r[éevæ 
‘aüroB. Du reste, si .cette pierre contenait un décgt, il paraît évi- 
dent. qu’elle devait avoir plus d’étendue , car " le préambule-ordinaire 
ne s'y rencontre pas. Due ee de ee 

-Voici tout ce qu'il me paraît possible d'en tirer en combinant les 
. deux copies : D ee ee 


Ligne 1. [évSolféranos, eïcyn[uovéorarocl . 
. Ligne 2. [r&ç] vadç œûvoù ve x[aù] + +. _ 

. Ligne 3, nai iepebs ras [ABévac] , conjecture très-vraisemblable de 
M. Ross. On sait que Minerve était l'objet - d'un culte particulier 
chez les Tégéates”. . _ 

Ligne 4. abras robe àv v& [réel] , Cf. ligne 16. 


, Ligne 5. ré dè &uotov Tà Ave P], conjecture de M. Ross. 
, Ligne 6. ‘air. . 


, Ligne 4. eüxokov auüv. 
Ligne 14. émep ...,.. Écsia, 


* Pausanias VIIL, 45. 


ED , 
Ligne 15. àvemrékas ou Averwdbaca. - 
Ligne 16. äprakouéelv] rüv êv 73 médu. 
Ligne 18. &Xov rèv idtov Bliov]. 
Ligne 19. 4ode Vef6 TER: 0 7 +, 7 + 
Ligne 20. muwo[üv] es DETTE 
Ligne 21. abrôç te xai [ra r[éxva abroÿ|]. 
Ligne 22. robç yéuouç rüv... . : 


M. Ross pense avec raison que ce monument provient de-Tégée, 
et”il fonde seite opiman. sur la mentiqu de Minerve; .ce qui est une 
preuxe peu conçlnañte, puisque Minerve ne figure sur cette Jnscrip-- 
tion que pas suite d’une conjecture; et de plus, œ.qui. est beaucoup. 
plus certain, sur. ce que les ruines de Tégée sont voisimes de Tripolitza 
et ont probablement servi à construire cette dernière ville. Quant 

à l'âge du monument ; M. Ross ne peut rien donner de .septain à 
cet égard; mais d’après la forme des Jettres et d'a après la première 
ligne, où dans ATOZ:et EY, il croit retrouver les éloges donnés 
ordinairement aux £mpereurs romains, il pense que. cette. inscription 
appartient au premier siècle de notre ère. J'avoue que ces raisons me 
paraissént peü convaincantes , ce que ‘j'ai peine surtout à ‘voir dans 
ATOZ et EY, ou plutôt EY2ZXH, tout:ce que M. Ross veut y voir. 


, e 
v ’ 
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‘ ] 7. . 
Fragment copié par M. Ch. Lenormant à a Tripoli sur r la cuve 
d’une fontaine, 


, - + , . = 
e. vie. ss + » eus E] + . 


OHPIN POAIZ..... TE... 
_ IPTANOZ. 

M. ‘Boeckki a publié ce monument n° 1516; “d'apres ha copie de 
J. Cartivright, réproduite ‘par M. Pouqueville *. *, Al était: beaucoup 
plis complet qéènd le voyageur anglais l'a ‘tränscrit; car il était 
ainsi | conçus | mir dre on 


ni ! a dé : 


: CHPIN.. … EAPPONCAOAUETEEATEN APETAZ 
RE ENEKEN 


onfa frruvis rêke Tepeardr pers ieuev. 
" - La willé des: Tégéaies a levé ce.monument: Térippidus, 
1. À ils d’Hippon, en récompense de son cparage. ? Li 


LA 
= 


Ce fragment prouve, sans aucun doute, que les’ ruines de Tégée 
ont servi à la construction de Tripolitza. 


* T. IV, p. 375 de la première édition 5 t. V, p. 279-de la seconde. 
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18. 


Ce fragment, ainsi que le suivant, a été trouvé à Tr répolitza » dans 
les matériaux employés à la construction de l'école près de la 
grande Mosquée. Le premier a été copié par MM. Ch. Le- 
normant et Trézel, la copie du second est due à M. Trézel 
seulement. 


_ FAZZIVOVQ 
AEYKIOZ MOMM 


M. Boeckh a publié ce monument, n° 1530, d’après deux copies, 
l’une de Fourmont et l’autre de M. Mustoxydi. Toutes deux diffè- 
rent entre elles. 


Ligne 1, Must. M'AEEIOWO Fourm. FAZZT VOX; Ligne 2. 
Must. AEAKOK MOMM, Fourm. I0OZ MOMMIOZAE. 


On voit que la copie de M. Lenormant présente aussi des va- 
riantes assez importantes. 
M. Boeckh doute avec raison que ces deux lignes écrites, l’une en 


ar 


caractères anciens, l’autre en earaçtères beaucoup plus récents ap- 


partiennent à une seule et même inscription. Il lit à la ligne 1 : 
Facordoyos ou Facorudyou, c.-à.-d. dotéoyos où äorudyou, s'appuyant 
sur ce que le mot &oru est au nombre de ceux qui recevaient le 
digamma, et sur ce que dans les temps anciens le « se redoublait 
souvent devant une consonne *. 

La seconde ligne ne présente pas de difficulté. En combinant les 
trois copies, il est facile d'en tirer Aebxtoç Mépuuos Asluxiou uids. 
M. Boeckh conjecture avec toute vraisemblance qu'il s'agit de Lucius 
Mummius Achaïcus, qui fut consul l’an de Rome 608. 


* Voy. Corpus Inscr. gr., t. I, p. 42, col. r. 


( 90 ) 


19. 


VIAYTONAEI | 
oTAIEIZTEOEOY3T A 
METAVAOANATOZ 


Ce fragment appartenait:l au précédent, ou formait-il un monu- 
ment distinct ? c’est ce qu’il est bien difficile d'affirmer. Tout ce qu’on 
peut lire c’est, Ugne 1, rèv dei ; ligne 2, et ve deoû ; ligne, 3, dûdvaroc- 


20. 


Fragment d'un cippe encastré dans le mur de l'église moderne de 
Panaia Paneronesi, dans le carréfour de la plaine qui s'étend 
de Tripolitza a Mantinée. Copie par M. Virlet. ” | 


OYIPMIOY 
OYME 
00 
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al. 
Inscription trouvée dans unñé église du moyen äge , située au mi- 
lieu des collines à l'ouest de Thana près de Tripolitza. Elle a 
été copiée par M. Trézel. | 
-AIANCAAPIANA | 
PANEAAHNIQ! 
KAIOYAAEPIAZ 
| TOBAAAAHEI 
AITHNZTOAN 
ATEZKEYAZA 


Cette inscription a déja été publiée par M. Boeckh n° 15ar, d’après 
une copie qui lui a été envoyée par M. Mustoxydi. L'église où elle 
se trouve est celle d’ÀÂyros Edbüpuios. 


Variantes des deux copies. 


Ligne 1, Must. AIANOQ. 
Ligne 3. NAIOY A  AEPIAS. 
Ligne 4. |...TO, etc. | 
Ligne 5. AÏTAN, etc. ° 


Des deüx copies combinées, on peut, je crois, tirer la restitution 
suivante : | 
TPJAIANQ AAPIANQ AI] 
MANEAAHNIQI 
[OITINAIOY KAI OYAAEPIAZ 
[MN]I[OI] TO BAAANEITON] 
[KJAI THN ZTOAN 
[KJIATEZKEYAZAIN] 
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Tpaiavs Adpiavé Ait IlaveXAnvie où T'vaiou xt Odadepiag vioi rd Baax- 
VETOV XAL TV CTOAV XATECKEUAGEV. : 


En l'honneur de Trajan Hadrien, Jupiter Panhellénien, Les 
fils de Cnéus et de Valéria ont construit ce bain et ce pertique. 


M. Boeckh, dans sa restitution, se tait sur la troisième ligne et 
sur le commencement de la quatrième. Je ne prétends pas avoir été 
. plus heureux que lui. Si j’ai rencontré juste, il est bien singulier 
que les fils ne soient pas nommés et que le père soit uniquement 
désigné par un prénom. Il fallait que tous, ils fussent bien connus. 


INSCRIPTIONS 


GRECQUES ET LATINES, 


RECUEILLIES EN GRÈCE 


PAR LA COMMISSION DE MORÉE, 


, 
Li 


Ÿ: ET EXPLIQUEÉES 


PAR PH. LE BAS, 


MAITRE DE CONFÉRENCES DE LANGUE ET DE LITTÉRATURE GARCQUES 
A L'ÉCOLE NORMALE. 


2° CAHIER. 


LACONIE 


PARIS, 
IMPRIMERIE DE FIRMIN DIDOT FRÈRES, 


IMPRIMEURS DE L'INSTITUT DE FRANCE, 
RUE JACOB, N° 24. 


I 836. 


ITL. 


LACONIE. 
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III. 


LACONIE. 


_SPARTE. 


Les inscriptions et fragments d'inscriptions recueillis tant à Mistra 
qu’à Sparte par les différents membres de la commission de Morée 
sont au nombre de 24, que l'on peut réduire à 22, attendu que 
deux d’entre elles n’appartiennent pas aux temps anciens. 

Sur ce nombre de 22, 13 ont été déja publiées, et 9 paraissent 
être inédites. Je crois donc devoir les diviser en trois classes. 

La première classe contient celles d’entre les inscriptions déja pu- 
bliées, qui avaient été transcrites dans le siècle passé par Fourmont, 
et qui figurent dans le recueil manuscrit conservé à la Bibliothèque 
royale, que M. Boeckh reproduit dans son Corpus Inscriptionum 
græcurum, d'après la copie prise à Paris par M. Bekker. 

Les nouvelles copies qui m'ont été remises et qui ont été faites sur 
les lieux mêmes, présentent une particularité dont je ne puis me 
dispenser de faire ici mention, parce qu’elle jette du jour sur l’un 
des points d’une grave question restée jusqu'ici indécise, malgré la 
longue et savante discussion qu’elle a occasionnée. 

Tout le monde sait à quel acte de stupide vandalisme Fourmont pré. 
tendait s'être porté dans plusieurs villes du Péloponèse. Jaloux d'assurer 
à sa patrie la gloire exclusive de ses découvertes, il crut, dit-il lui- 
même dans une lettre au comte de Maurepas, devoir prendre la pré- 
caution de briser, de mutiler et d'enfouir en quelques endroits les 

| 15. 
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monuments écrits dont il avait transcrit les caractères . Cette- 
assertion, ainsi que beaucoup d’autres du même voyageur, a été 
révoquée en doute. On a voulu y voir une précaution (assez impru- 
dente, il faut en convenir), prise par un faussaire pour empêcher 
les voyageurs futurs de reconnaître ses erreurs et de publier ses 
impostures. Peut-on soutenir que telle fut l'intention de Fourmont ? 
M. Raoul Rochette le nie, M. Boeckh l’affirme ; il est bien difficile 
de se prononcer entre deux autorités aussi imposantes et aussi impar- 
tiales. Mais ce qu'on ne saurait nier, c’est le fait matériel en lui-même. 
M. Boeckh le jugeait probable lors de la ‘publication de 1° cahier 
de ses inscriptions; aujourd'hui j'en ai la certitude, il le déclarerait 
hors de doute. | 

En effet , sur les deux outrois cents inscriptions recueillies à Sparte 
par le voyageur français, et dont deux cents au moins ont été ad- 
mises dans le Corpus inscriptionum græcarum comme étant d’une 
authenticité incontestable, les membres de la commission scientifique 
de Morée n'en ont retrouvé que onze; et, chose remarquable , celles 
d’entre elles qui étaient intactes au temps de Fourmont, ont toutes, 
à l'exception d’une seule, subi des altérations sensibles ; celles qui 
alors étaient déja mutilées, le sont encore beaucoup plus aujourd’hui. 
Si de 300 inscriptions il n’en reste plus que onze, si ces onze sont 
dans un état de détérioration qu’on ne saurait attribuer ni au temps, 
ni aux indigènes, ne faut-il pas rigoureusement en conclure que 
Fourmont n’a rien avancé que d'exact, et qu'au moins sa véracité est 
à l'abri de tout soupçon ?? 


* Voyez M. Raoul Rochette, Lettres à milord comte d’Aberdeen sur l’au- 
thenticité des inscriptions de Fourmont, p. 10. 

* M. Ross, venu après les membres de la commission, avec le dessein et la 
mission de tout recueillir, n’a pu retrouver que neuf des monuments décrits par 
Fourmont. Ce sont les n°5 1285, 1330, 1352, 1357, 138, 1398, 1409, 1425, 
1448. De ces neuf inscriptions quatre figurent dans notre travail sous les nes 22, 
23, 25 et 26. Ainsi donc on peut affirmer que des 300 monuments trouvés par 
Fourmont, il n’en subsiste plus que 12, et encore sont-ils presque tous mécon- 
naissables. ù 
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Je laisse à d’autres le soin de déduire toutes les conséquences 
que l'on peut tirer de ce fait que je me borne à constater. Lors 
même que je pourrais avoir le désir de me constituer le défenseur de 
Fourmont, ce ne serait point ici le lieu de recommencer une discus- 
sion que M. Boeckh a d’ailleurs résumée avec une loyauté et un talent 
qui laissent peu de chances de succès à ceux qui viendront après lui. 

La seconde classe renferme les inscriptions découvertes et pu- 
bliées postérieurement au voyage de Fourmont. 

Dans la troisième classe sont réunis les monuments qui ne 
figurent ni dans le Corpus Inscriptionum græcarum, ni dans le 
recueil de M. Ross, et que l’on peut par conséquent considérer 
comme inédits. 


PREMIÈRE CLASSE. 
INSCRIPTIONS CONNUES DE FOURMONT. 


22. 

Inscription gravée sur un piédestal en marbre blanc trouvé près 
des murs de l’ancienne ville de Sparte, et copiée par M. Ravoisier. 
(Voyez Expéditions cientifique de Morée, t. II, p. 67, et, pour 
la forme du monument et des lettres, Ibid., PI. 51, fig. I et IL.) 

HMOAIZ 
FIMEMMIONAA 
MAPHTIMEMMI 
OYZIAEKTAYION 
B. KAANZPMEROAI 
TEYMENONAA 
BONTATAZTHZ 
APIZTOPMOAITE: 
AZTIMAZKATATON 
10. . NOMON 


(®) 
H xd I6(GMov) Méppuov Aauaon To(Exéov) Meuuou 2[ehdéxræ vid, 
xaXGÇ. merokireupévo, Aabdvra ras ‘Tic dpioromokrelas Tia XAT@ TÜV 
vôpiov. | 


La ville a élevé cette statue à Publius Memmius Damarés, 
fils de Publius Memmius Sidectès, pour sa bonne administration ; 
il reçoit ainsi les honneurs accordés par la loi aux bons ad- 
ministraleurs. 


Cette inscription, la seule qui soit restée intacte, peut-être à cause 
de ses dimensions, a été publiée par M. Boeckh sous le n° 135à. 
La seule variante que présentent les deux copies se rencontre 
lignes à et 3 où M. Ravoisier a lu AAMAPH au lieu de AAMA PH. 
Nous avons déja parlé’ de la confusion du À et du A. Les petites 
lettres qui terminent les lignes 4, 8 et 9 sont données par M. Boeckh 
en caractères de la même dimension que les autres. En outre le 
savant éditeur du Corpus pense qu'il faut lire, lignes 5 et 6, 
MENOAEITEYMENON pour suivre l'orthographe de la ligne 8. 
Rien n’annonce sur la pierre que cette correction doive être admise. 
La confusion de Î et de El est continuelle sur les monuments. 

Le nom de Damarès figure assez souvent et d’une manière hono- 
rable dans les inscriptions de Sparte. Un Damarès fut patronome 
éponyme au temps des Antonins *. Un Sextus Pompeius Damarès, 
probablement différent du précédent, fut évoiros vers la même 
époque * ; et enfin un P. Memmius Damarès fut éphore et vouopéraË 
vers le règne de Caracalla $. Ce dernier est-il le même que le nôtre? 
c'est ce qu'on ne peut guère affirmer. Si l’on admet cette suppo- 
sition, il faudra penser qu'il n’a été éphore et vouoilaë que pos- 
térieurement aux honneurs qui lui sont décernés ici, car on 


* Voyez M. Boeckh, t. I, p. 607, col. :, et n° 1243, 16. 
? Ibid., et n° 1242, 27. 
8 Ibid, et n®%1241 et 1250. # 
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n'eût pas manqué de rappeler cette dignité dans l'énonciation de 
ses titres à la reconnaissance publique. Le nom de Damarès se repré- 
sentera encore dans le fragment inédit que nous publions sous le n° 18. 

Le nom Zidéxrn , qui est plus communément écrit Zadéxrn, 
et qui, comme l’a remarqué M. Boeckh 4, est une forme du dialecte 
dorien pour @eodéxrnç 5, se rencontre non moins fréquemment que 
celui de Damarès sur les inscriptions de Sparte. Il est également 
porté par des personnages éminents, entre autres par un patronome 
éponyme sous Hadrien 6, 

On n’est pas bien d'accord sut le sens du mot äptaroroleie ; 
cependant, 
aromokireslas ras xardyrèv véuov, il paraît certain que c'était non une 
magistrature, mais un genre d’honneurs réglé par une loi et décerné 


KI 


à en juger par la formule fréquente Aa6bv rç ris &ps- 


en récompense de services administratifs. Celui qui en était l’objet 
s’appelait apioromoireuthç, et la formule aiGvoç aporomoareurhe 7 
prouve que ces honneurs étaient accordés soit à vie, .soit pour un 
temps, ce qui était le cas le plus ordinaire. 


* No 1239. 

* Il en est de même dek hoîns Ztisuyloé, Pérou et Zeuuônc. 
SIN° 1241, 1. 
7 Nos 1349, et 13795. 
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23. 


| 


Pnscription gravée sur un piédestal en marbre blanc et mutilé, 
trouvé à Sparte près de l'agora, et copiée par M. Charles 
Lenormant et par M. Ravotsier. (Voyez Expédition scientifique 
de Morée, t. Il, p.68, et PI. 5x, fig. IIL.) 


FIPPON 
FIPPOY 
EAAA 
5. ITEYOME 
\ANZKA 
 ZIAPXOYNI/ 
AOYYXOZN 
AEEAMENOY 
10. NAAQMA3EK 
ONAZIKPATOY 
PEOZTON3EB 


Variantes des deux copies. | 


Ligne 4. Lenormant EAAA. Le dernier À doit être nécessairement 
un À. 

Ligne 5. Rav. MEYOME ; Len. IIEOYME. 

Ligne 6. Le jambage qui précède le À est dû à la copie de 

M. Lenormant. 
= Ligne 7. Les deux derniers éléments sont fournis par la copie de 
M. Lenormant. | 

Ligne 8. La copie de M. Ravoisier a un M au lieu d’un f' comme 
dernière lettre. 
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Ligne 9. Rav. Z au lieu de €, confusion que font fréquemment 

les copistes. 
Ligne 11. Len. ne donne pas l'Y. 
Ligne 12. Len. TON. 


Le monument que nous reproduisons figure dans le recueil de 
M. Boeckh, sous le n° 1357. M. Boeckh l’a publié d’après la copie 
de Fourmont, beaucoup plus complète que la nôtre, comme on peut 
s’en assurer en comparant cette dernière avec le texte du Corpus 
que nous croyons devoir ajouter ici. Toutes les lettres contenues entre 
crochets sont données par la copie de Fourmont. 


[H POAIZ] 
[FOP]FINTON 
[FOP|rIrrOY 

[TATJEAAA[ANO] 

5. [AE]ITEYOME/[NON)] 
[KA]JANZKA[ITYMNA] 
ZIAPXOYNT[AMET A] 

AOYYXOZN/POZ] 
AEZAMENOY[TOA] 
10. NAANMAZEK [FMH] 
ONAZIKPATOY[ZAPXIE] 
PENZ TON 3EB[AZTON] 


H ré T'épyirmov Topyimnou ré ve dXAX mokereuduevoy xalüç xai 
pouvacrapyoëvra peyaropéy[w]s, rpocdeEauévou rd dvélœux Zex. Tlourn(tou) 
Ovacixpérous, dpyupéuc Tüv Zebaorüv. 


La ville (a éleve cette statue à) Gorgippe, fils de Gorgippe, 
pour la sagesse de son administration présente, et pour la géné- 
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rosité dont il fait preuve dans les fonctions de gymnasiarque. 
Les fonds nécessaires ont été fournis par Sextus Pompéñus Ona- 
sicrate, grand-prêtre des Augustes. 


Le texte de Fourmont comparé à notre copie ne présente que 
deux variantes : _ 


| Ligne 7. Fourm. ZIAPXONTA, faute manifeste. 
Ligne 12. PEQZ, ce qui est la véritable leçon. 


Nous avons peu de choses à dire sur ce monument. 

_ Le n° 1251 du Corpus fait mention d’un Gorgippe, fils. de Gor- 
gippe, rpéoËvg des vouoguaxsç. Il est très-présumable que c’est le nôtre. 
La sigle ZEK. est employée ici pour Zéro’, prénom commun dans 
la famille des Pompée à laquelle plusieurs familles importantes 
de Sparte étaient affiliées. Les Xe6aoroi, dont il est question, sont 
probablement, d’après l’opinion de M. Boeckh, M. Aurèle et Lucius 
Vérus. Cette conjecture est très-vraisemblable. 


* Voyez M. Boeckh, n° 1345. 


(103) - 
| 24. 


Fragment d'un cippe en marbre blanc, trouvé par M. Lenormant, 
à Sparte, dans l'agora, sur l’acropole. (Voyez Expédition 
scientifique de Morée, t. II, p.68 , et PI. 51, fig. V.) 


: HrO | 
3EK M OH L 
NA” . 


Variantes des deux copies. 


Ligne 2. Le K est dans la copie de M. Lenormant surmonté du 
trait horigontal qui indique ordinairement les noms propres. Ce signe 
manque dans la copie de M. Ravoisier. (Voyez la PI. 5r.) 

Ibid. Au lieu de la sigle que nous avons reproduite, la copie de 


M. Lenoriant donne M. | 
Ligne 3. La barre horizontale qui suit l'A manque dans la copie 
de M. Ravoisier. | 
À ce fragment M. Lenormant en joint trois autres qu’il croit 
appartenir au même monument, ce qui paraît impossible, pour le 
troisième, comme nous allons avoir occasion de le prouver. Voici 
ces trois fragments : | 


1. 2. | : 3. 
TS "IHN 

T OY NAZIAPXO 
| OIAZXAPIN 


Le fragment qui fait l’objet actuel de notre travail a dû, si l’on 
en juge par la dimension des lettres, appartenir à une base honorifique 
au moins aussi importante que celles qui sont figurées sur la PI. 51, 
fig. I ot TL. En le comparant aux inscriptions contenues dans le 

14. 
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Corpus, on peut se convaincre qu’il offre la plus grande ressemblance 
avec le début du n° 1369 que ce recueil donne en entier d’après 
Fourmont, et qu'il paraît même devoir être considéré comme ayant 
fait partie de cette pierre avant la mutilation qu’elle a subie sous 
les mains du voyageur français. 

Voici l’inscription dans, son ‘entier. Nous donnons entre crochets 
ce qui en est resté. | 


. [H MJOAIZ 
[ZEKM OE}OZÆENON 
TO[N AF]IOAOTATATON 
F'YMNAZIAPXON & 
DIAOKAIZAPAKAI®I 
AOMATPINATAOON 
KAIAIKAIONETITH 
TOYNOAEITEYMA 
TOZ3AAMPO'ATI os 
PPOSAEEAMENON 
TOANAANMATAN'E 
: KNANAYTOYSERM 


OEOZENOYMHNO 
PANOYZNOAAHEZ : 


H mélig Zéx. (1. e. Yéérov) ITou(rriov) Oedkevor, rdv détokoyéTaæror 
youvaciaprov, pihoxaioupa rai phérarpiv, dyafbv xat dixatov, ërt TH Toù 
mokeTeduaros AAUTPÔTAT, mpocdekanévev Td dvéluua Tv TÉkvoy abToù 


2x. (ZÆruv) Ilou(rntuv) OcoËévou, Mnvopavous, IéXAnç (ou IIéXAnç). 


La ville a élevé cette statue à Sextus Pompée Théoxène, le 
très-estimable gymnasiarque, ami de César et de la patrie, le 
bon et le juste, pour l'éclat de son administration. Les fonds ont 


° ( 105 ) , 
été fournis par ses enfants, Sextus Pompée Théoxène, Sextus 
Pompée Ménophane et Polle. 


Si maintenant on rapproche de cette inscription les morceaux 
1,2 et 3, copies par M. Lenormant, on verra que les morceaux j; et 
2 peuvent y avoir appartenu. En effet le morceau 1 paraît contenir 
le premier N du mot OFOFENON ligne 2, et le T qui se trouve 
immédiatement au-dessus ligne 3. Quant à la diphthongue OY que 
contient uniquement le morceau 2, elle figure plus d’une fois dans 
notre inscription *.' 

Reste le morceau 3. La formule [EYN JOIAZ XAPIN par la- 
quelle il paraît se terminer, prouve jusqu’à l'évidence qu’on ne peut 
en aucune façon le rattacher au n° 1369 du Corpus, et qu'il faut y 
voir un monument tout à fait distinct. Nous ne nous en occuperons 
donc pas ici; mais nous le reproduirons plus tard, n° 6, et nous 
chercherons alors à l'expliquer. | 


" Lignes 8, 12, 13, 14. 


(106) | 


25. 


Inscription gravée sur une base en marbre, trouvée dans les 
ruines de Sparte, et copiée par M. Ravoisier et par M. Ch. 
Lenormant. (Voyez Expédition scientifique de Morée, 1. II, 
p. 69, et PI. 5r, fig. IV.) | 


HT .AIC 
YPH..NXPYCOrO 
ONCN...IAATYMNA 
.XON..IPPACTY 
5. CIAPXOYNTAENI 
| .NDPOCYNHKAI 
IAMACIPEPITHN 
IIAAEYNOIA. 
OCAEZAMENOY 
10. ANAANMAMAYPHAI 
XPYCOFONOYTOY  : 
NNOCTOY FAMBP® 


Variantes des deux copies : 


Ligne 1. M. Lenormant donne seul le A. 

Ligne 2. M. Ravoisier omet J'Y qui commence la ligne. 

Bigne 3. M. Ravoisier ne donne pas l’O qui précède le N, d’où l’on 
pourrait tirer cette conséquence que le monument a subi de nouvelles 
mutilations entre le jour où M. Lenormant l’a vu, et celui où 
M. Ravoisier l’a retrouvé, car d'après le fac-sirnile de la pierre donné 
par ce dernier, il ne reste plus de place pour l'O. 

Ligne 4. M. Lenormant laisse plus d'espace que M. Ravoisier 
entre le bord de la pierre et le X; il donne en plus le dernier jam- 
bage du M qui doit précéder le F. 


\ 
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Ligne 7. M. Ravoisier lit NEPI pour MEPI. Le N et le r sont 
deux lettres qui peuvent facilement être confondues. 

Ligne 8. Les deux premières lettres manquent dans la copie de 
M. Ravoisier. M. Lenormant prend la troisième lettre pour un À, 
_ M. Ravoisier pour un À ; cette dernière leçon est la seule bonne. 

Ligne 9. Les lettres OC sont imparfaitement indiquées par 
M. Lenormant, J{ (sic). 

Ligne 10. La barre qui indique les noms propres, manque sur le 
second M dans la copie Lenormant. 

Ligne 11. M. Lenormant XPY ZOTONOZ ; ce qui prouve qu'il 


est possible de confondre Z avec Y. 


Ligne 12. M. Ravoisier ONOC. — Ibid. M. Lenormant. OY au 
lieu de la sigle. 


Cette inscription a été publiée par M. Boeckh, sous le n° 1387, 
d’après les papiers de Fourmont; et suivant l’usage, la copie de 
Fourmont est beaucoup plus complète que le monument qu'il a 
laissé derrière lui. On peut en juger par la transcription suivante où 
nous renfermerons entre crochets ce qui a disparu du monument 
depuis Fourmont. 

HP[OJAIC 
[MA]YPH[AIOJNXPYCOrO 
> [NJONCO[THPIIAATYMNA 
[CIAPIXON[AAMMPACTY 
5. [MNAIÏCIAPXOYNTAERI 
[TECINPPOCYNHKAI 
[THENIJAPACITEPITHN 
[PATIPIAAEYNOIA 
[FPJOCAEZEAMENOY 
10. [TOJANAARMAMAYPHAI 
[OY]XPYCOTONOYTOY 
[ATJANOC TOY FAMBP® 


re 
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H rôliç M{dpxov) Apfhiov Xpuodyovoy Zurnpida, yuuvasiaprov. kau- 
TR yuuvacrapyobvre, Ti Te cuppocvn rai Th év Émaor Tepi Thv TarTpida 
ebvoix, mpocdebauévou rù dvéloux M(dpxou) Aüpniiou Xpuouydvou roù 


Ailwvog, Toù yaw6poù. 


La ville a élevé cette statue au gymnasiargüe M. Aurèle 
Chrysogone Sotéride, remplissant sa charge d’une manière bril- 
lante, pour sa sagesse et son dévouement envers la patrie dans 
toutes les circonstances. S’est chargé des frais M. Aurélius 
Chrysogone, fils de Dion, son gendre. 


V’ariantes du texte de Fourmont. 


Lignes 1 et io. AYPIAION. 

Ligne 4. AAMMPOC. 

Ligne 7. Fourmont réunit en une seule sigle, mais fort à tort, 
l'I d'AMACI et le F suivant. 

Même ligne. 1] réunit en une sigle l’'H et le N de THN. 

Ligne 8. EYNOIAC. | 

Ligne 10. M et non M. 

Ligne 11. YIOY au lieu de TOY qu'il faut préférer. 


M. Boeckh pense que le gendre de Chrysogone porte le nom de 
son beau-père par suite d'adoption. 
4 


3 
C3 
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46. 


Inscription gravée sur un marbre blanc à demi enterré au pièd 
de l'un des murs de la ville de Sparte, et copiée par M. Le- 
normant et par M. de Gournay. (Voyez Expédition scientifique 
de Morée, t. II, p. 70, et PI. 51, fig. VIL.) 


ANO 
\IQIOYAI 
AANOHPN 
NAAOMAA À 

IEAOYMENHZ 
TH3ANE 


Variantes des trois copies. 


Ligne 2. De Gournay IOYAI.. 
Ligne 4. Id. NAANMAA. 
Ligne 5. Id. omet le Z. 


Cette inscription a été recueillie par Fourmont; elle figure par con- 
séquent , et un peu plus complète, dans le Corpus de M. Boeckh, 
n° 1398. La voici telle que la donne ce savant; seulement, nous ren- 
fermons entre crochets ce que contient en plus la copie de Fourmont 
comparée à la nôtre. | 


ArO 
HAJQIOYAI 
[KIAANQHPA 
[AÏNAAQMAA 
IEAOYMENHZ 


THZANE 
15 
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Voici comment M. Boeckh propose de restituer ce monument : 


À rfô] 
L'ai lovXi[o Hp] 
Xhavi f[ por P npocdeEauév ..| 
[rè] veux A5 ... 
[ému Ja ouuévne 
rñc Àve. ... 


La ville au fortuné Caius Julius Herculanus. Les frais ont été 
faits par À.....;..... s'est chargée du soin... 


Cette restitution me paraît incontéstable. Seulement à la ligne 3 
rpoodebauévou ou rpocdebquéme me paraît un peu long eu égard aux 
proportions de la pierre. Je préférerais mosodvroç ou morobonç. 

Le nom d'Hpxaavès sé retrouve au n° 1306 du Corpus. Le nom 
d’Herculanus, qui lui correspond, se rencontre aussi dans les ins- 
criptions latines’, où la variété d’'Herculanius se présenté également. 
Il est bon de remarquer que ces deux mots n’indiqueït pas toujours un 
nom propre, et que souvent aussi ils désignent un sacerdoce; mais 
dans ce cas ils sont toujours accompagnés de l’épithète d'Augustaliss. 

L'emploi du mot #pws, avec le sens de 6 paxapérnç, est très-fréquent 
dans les inscriptions funéraires postérieures aux premiérs siècles de 
l'époque romaine, et surtout au siècle d’Auguste 4. De là le mot ñp&ov, 
en latin heroum, a reçu la signification de tombeau. 


* Orelli, Znscript. lat. sel. ampl. collectio » n° 3934. 

? Gruter DCCXIX, 8, et DCCCVIL, ia. 

* Orelli, 2679, 3934, 3935. 

* Voyez Alciphr. IIT, 37, où le mot paxaplrnç précède et explique, pour ainsi 
dire, le mot fps; Jacobs sur l’Anth. Palat., t. IE, p. 311; Welcker , £ylloge 
Epigr. gr., p. 32 et 33; le Corpus Inscr. gr. passim. 

* Welcker, l. c. Orelli, op. cit., n° 4530 sq. 
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La formule irumaouuévne est très-fréquente; je me contenterai 
done d'en citer pour exemple , une inscription du recueil de Gruter 6 
souvent répétée depuis 7, mais dont on n’a jusqu'ici présenté aucune 
explication entièrement satisfaisante. Serai-je plus heureux? La voici 
telle que Gruter l’a publiée : 


TYMBON 

KAI. BOMON 

MEAEATPO 
ENTAAE: (sic) TEEAN 
KYPIA . KEIMAI 
TOYAE.. ILAPOZ 
HPOTHIAYA . SYNEY 
NO . YIOI . AHMATNOZ 
KAEONIKOZ . TAYKY 
TATQ. TEN...TH.MN... 
MOZYNOIO . XAPIN 


« 


ZEKOYNAOY EIIME 
AOYMENON. 


M. Welcker ® reproduit ainsi ce monument, en caractères cou- 
rants : 
Téu6ov xai Bondy Mesdypo év0d0” Ereubav- 
Küpra neïuar, roëde mapos Tpoyeyücæ oÜveuvos. 
vioi dè Méyvos, Kdsdvixos 
Phuxurére yev[élen, ynpsocévoro yaotv. 
ZexobvSou émipélounévov (1. ërusékounévou). 


‘ DCCCVIL, 8. 
? Voyez M. Welcker, Sylloge epigramm., p. 52. 
*L. c. | | 

1. « 
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Suivant M. Welcker, cette inscription contient deux épitaphes. 
La première, celle du père, se compose du premier hexamètre et du 
pentamètre; la seconde, celle de la mère, est contenue dans le 
second hexamètre, qui, par une inadvertance du graveur, n’aura 
pas été mis à sa véritable place. La troisième ligne, suivant lui, 
n’a jamais appartenu à un vers. 

Cette conjecture est ingénieuse sans doute, mais elle me semble 
peu vraisemblable, Je croirais plutôt qu’il faut ne voir ici qu'une seule 
et même inscription en l'honneur de Méléagre, dont le nom n’a pas été 
sans dessein mis en évidence à la troisième ligne ; seulement je pense 
que le deuxième vers est en parenthèse et qu'une ligne, venant 
après la huitième, et contenant le nom grec de Magnus , ainsi que la 
conjonction xai qui devait précéder le nom de Cléonicus, aura été 
maladroitement omise par le copiste. D'après cette supposition, je 
lirais ainsi sans changer $à en dè, bien que je reconnaisse que la 
confusion des deux lettres E et H est fréquente® bien et que nous en 
ayons un exemple ici dans .le mot HPOTHTOZA : | 


Tüpbov xai Bouèr Mekedypo évôdde reDEav 
(KRôpia xétuer , Todd mépos rpoyeyüoa eÜveuvos) 
viot 0 Mayvos [. ss... mai | Kcovixoc 
YhuxuTaärTw YEvÉTR wmuooüvoLo yépiv. 


L: .+. . xat] Zexovd ou émueouuéver. 


Ce tombeau et cet autel ont été élevés à Méléagre, ron pas 
par moi Cyria, autrefois son épouse, car je l’ai devancé en ce 
lieus mais bien par ses fils Magnus ... et Cléonicus qui ont 
consacré ce souvenir à la memoire d’un père cheri. 

.... et Secyndus ont surveillé (la construction). 


Il suffit d'avoir parcouru l’Anthologie pour savoir que les épi- 
taphes métriques se composent souvent de deux ou trois hexamètres 
suivis d'un seul pentamètre. 


* Voyez M. Jacobs sur l’Anth. Pal, t. IIL, p. 66 et suiv. 


= 
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| . 27. os | 
Fragment d'inscription copié par M. Ch. Lenormant à Sparte, 


dans l’agora sur l’acropole. (Voyez Expédition scientifique de 


Morée, t. II, p. 71.) 
HHN 


NAZIAPXO 
OIAZXAPIN 


C'est le fragment dont nous avons parlé plus haut, p. 103 et 105, 
et que nous avons prauvé ne pouvoir appartenir à l'inscription n°24, 
comme M. Lenormant l'avait pensé d’abord. 

En comparant ce fragment aux inscriptions de Fourmont pu- 
bliées par-M. Boeckh, j'ai acquis la certitude qu’il a dû faire partie 
du n° 1340 du Corpus que nous répétons ici, pour ne laisser au- 
cun doute à cet égard. Nous indiquons entre crochets ce qui reste 
du monument. H P'OAIS 

PONAIMEMAEEI 
MAXONMPATOAA 
$ Q. YPIAOKAIZA PA 
B. KAIDIAOMATPINIE 
PEAMBAMOAIO 
ZKOYPONAIONI 
ONAPIZTOMOAEI 
TEY[THNITONTY 
10. MINAZIAPXOIÏNEY 
NIOIAZXAPIN] 
MPOZAEZÆAMENON 
TOANAANMAMEM 
MIONMNAZONOZ 
15. KAIMPATOAAOYT% 
YIAONAYTOY 
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H ni Ilémi(ov) Méu(uiov) Aciuayov Iparodou, pihoxaisæpæ xai 
pdTærpuv, iepéx u8 érè AtoGxobpey, aiGvtoy GpLOTORO}ETEUTAV, TV 
youvasiapyov, ebvoiag xdpiv mposdelauévey rd avdkopa Meuuioy Mvdoovos 
Xe Iparokdou rüv vidy œbroë. | | 

La ville a élevée cette statue à Publius Memmius Deximachues, 
ami de César et de la patrie, quarante-deuxième prêtre des Dios- 
cures dont il descend, ayant obtenu pour toute la durée de son 
existence les honneurs de l’Aristopolitie, de plus gymnasiarque ; 
en récompense de son dévouement. 


Se sont chargés des frais, Memmius Mnason et Memmius Pra- 
‘tolais, ses fils. | oo . 


Le nom de Pratolaus est encore l’un des noms distingués de Sparte. 
Il est porté entre autres par un Memmius Pratolaüs, fils de Dexi- 
machus' et patronome éponyme,.que M. Boeckh regarde avec 
vraisemblance comme le fils du personnage auquel est consacré le 
monument qui nous occupe ?. 

Le sens que j'ai attribué à ispéæ uB' est conforme à l’opinign de 
M. Boeckh qui, d’après cette donnée, conjecture que notr® ins- 
cription appartient au second siècle de notre ère. 


* Corpus Inscr. gr., 1240, 1261. 
? Voyez pour les autres Pratolaüs, n°5 1299, 1341, 1342, 1343, 1426 ewr446. 
* M. Boeckh fonde son opinion sur la formule plus complète des n° 1353 


et 1355 : lepéa xark yévos pen! nd “HpaxAéos, pô dmd Atocxobpuv. 


TT 
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28. 


Inscription copiée a Mistra par M. Virlet, qui a ajouté la note 
suivante : « Inscription formant un des degrés de l'escalier du 
« monastère et que l’on pourrait avoir entière en levant le degré 


« placé au-dessus.» (Voyez Expédition scientifique de Moree, 
t. IT, p. 72) 


AnO 
TEIZAA 
AAMIN 
ABOAHT 
AAKIBIA 

TEIZAM. 

TANTOYT 
AOEANT4 
OYAPETA 

ZAMENOF 


Cette inscription a dù être déplacée depuis l’époque où Fourmont 
l'a copiée à Sparte, près du temple de Lycurgue. Elle était alors 
plus étendue quoique déjà incomplète. On pourra en juger d’après 
le texte publié par M. Boeckh sous le n° 136ï. Nous indiquons entre 
crochets ce que donne en plus la copie de Fourmont. 


FX zt— 
DIN E<EZ 
LECRESESXERZ 
OL rm<Ozuuz 
LWE<SNEÉ «< + 
<nE=O0O<uZz 


Voici comment M. Boeckh remplit les lacunes de cette dernière 


copie : 


À môliç Tacauevd[v Alauirrou +[oÿ] AGoktrou x[ ai] Auibies r[üç] 
Tetcapév [ou], rav voÿ yé [vouç] ddEcv à [éaur] où aperä [orul] GdjLevoy. 


La ville à Tisamène, fils de Damippus, fils d’Abolétus et 
d'Alcibia, fille de Tisamène, parce qu'il a justifié par sa vertu 
la gloire de sa famille. 


Le Corpus Inscriptionum græcarum contient, sous le n° 1433, 
un monument élevé par la ville de Sparte à la mémoire de la mère 
de Tisamène, et qui ne laisse aucun doute sur l'interprétation que 


je viens de donner. 


À méliç Aduibiev Ticauevoÿ did rs oixeiey dperav ka dix Tag Êx Tüv 
trpoyévov ebepyeciag kai Tav dueurrov Lerà dvOpde Aœuimrou roù AGokrou 
éGhnovra En upbiwov. . 
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A THOAÏIZ 


| AAKIBIAN TIZAME 


NOY AIA TE OIKEI 
AN APETAN KAI 
AIA TAZ EKTON 
HPOTONQN EY 
EPTEXIAZ KAI 
TAN AMEMIITON 
META ANAPO3 AA 
MI1NIIIOY TOY ABO 
AHTOY ESEKON 
TAETHZYMBIQZIN 


C4 
(117) | 
La ville a Alcibia, fille de Tisamène, pour sa propre vertu et 
pour les bienfaits de ses ancétres, ainsi que pour avoir vécu 


soixante ans irréprochable avec son époux Damippus, fils 
d’Abolétus. 


On trouve un certain Tisamène dans la liste des Patronomes : de 


Sparte; mais rien ne dit que ce soit le nôtre, non plus que le père 
d’Alcibia. 


æ 


* Voyez Boeckh, Corp. Inscript. gr,,t. 1, p. 606 b, et n° 1282. 
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20. 
Inscription trouvée à Mistra par M. Ch. Lenormant à l'exté- 


rieur de la porte d'une petite église, ris Tavayiaç suivant 
Fourmont. (Voyez Expédition scientifique de Morée, t. IL, p.72.) 


K 
AOTOE 
XAIPE 
NEIKAI 
b. EYZ 
: ETON 
MB 
, FAYKAON 
XAIPE 


[Eôhoyes, xaïes, Nicnebc, érûv 6. Dieu pape. 


Adieu, Euloge de Nicée, dgé de 42 ans. Adieu Glycon. 
Ce monument avait déjà été copié à Mistra par Fourmont, et 
c’est d’après cette copie que M. Boeckh l’a publié sous le n° r5or. 


V’ariantes des deux copies. 


Ligne 1. Le K manque sur la copie de Fourmont. 

Ligne 2.. Fourm. AOMOE. 

Ligne 5. Lenorm. omet l'E de la syllabe EY2Z. | 
Ligne 8. Fourm. KAYKAON. 


——©— 


(119) 

La restitution du nom Eÿhoyoç, que je propose, paraîtra, je l’es- | 
père, assez vraisemblable. Le K et l’YŸ sont deux lettres que les co- 
pistes confondent facilement, et l'E peut avoir été omis ici comme 
il l'a été ligne 5. Je ne connais, dans les recueils épigraphiques, | 
aucun autre exemple de ce nom qui fut porté par un martyr de 
l'église espagnole; mais j'en puis citer un du nom féminin Eÿnoyx. 
Il se trouve au n° 2924 du Corpus. 

M. Boeckh avait déjà conjecturé quil fallait lire FAYKON 
à la ligne 8. 


30. - 


Fragment d'inscription copié à Mistra par M. Ch. Lenormant. 
(Voyez Expédition scientifique de Morée, t. I, p. 72). 


OAIZ 
ONTATY 
TEA:AAKA 
ENONKAI 


Ce fragment présente les plus grands rapports avec le n° 14 du re: 
cueil de M. Ross‘; mais, chose singulière, ce dernier est beaucoup 
plus complet, car il a quatorze lignes. Le voici : | 


* Enscriptiones Græcæ ineditæ, Naupliæe, 1834, 4°, Fascicutus I. Insunt 
inscriptiones Arcadicæ, Laconicæ, Argivæ, Corinthiæ, Megaricæ, Phocicæ. 


16. | 


(12) 


OAIZ 
ONTA.TY 
TEA.AAKA 
ENONKAI! 
.ASIAPXIA 
_ETAAO 
TAKA 
XAPIN 
OANA 
YAAMOI 
VAPIAAA 
CBASTO 
rPOr 
KAIZ 
O 


Il y a tout lieu de présumer que le monument n’était pas entiè- 
rement déterré quand M.Lenormant l’a copié, car la conformité des 
premières lignes est trop frappante pour admettre deux inscriptions 
différentes. 

Du reste M. Ross pense avec raison que cette base honorifique 
n'est autre que le n° 1363 du Corpus. L'histoire de ce monument 
est assez singulière. Il était intact lorsque Cyriaque d’Ancône en a 
pris copie? ; à l’arrivée de Fourmont en Grèce, de nombreuses la- 
unes s’y faisaient remarquer. Aujourd'hui, grace sans doute au van- 
dalisme de Fourmont, quatre lignes de la fin ont disparu. 


* Voyez Cyrisque, p. xxx7x, n° 251. 


( 121 ) 

. M. Ross fait de plus observer que les 15 lignes de son fac-simile 
en comprennent 16 dans le copie de Fourmont, qui pour catte fois 
seulement a démenti la scrupuleuse exactitude qu'on remarque dans 
ses transcriptions. | , 

Nous croyous devoir insérer ici lemonument complet, en conservant 
la division des lignes indiquée par M. Ross, d'ailleurs fort différente 
de celle qu’a suivie M. Boeckh. Les lettres entre crochets sont don- 
nées par les textes de Cyriaque, de Muratori et de Fourmont. 


[HPO]AIZ 
[M.AIAIONAEJONTAINITYIMNAI 
[ZIAPXONTÀITEAA[AIAKA[ARZ] 
[NOAITEYZAMIENON KAITMAAI 

b. _ [ETATHNTYMNIAZIAPXIA[N®IAO! 

[TEIMNOZKAIMIET AAO[MPETOZ] 

[EKTEAOYNITAKAITHEZAN] 

[AHX APETH2] XAPIN [MPOZAE] 
[EAMENOY TIOANAÏANMA] 

0. [MO.AIAIO]Y AAMO[KPATI] 
[AATOYAAKANJAPITAA A[PXI] 
[EPEQZ TOY ZJEBAZTOÏYKAI] 

_ [TANOEINNIPOT[ONON] 
[AYTOYDIAO]KAI Z[APOZ] 

15. [KAI DIAOMATPIA]O[S] 
[AINNIOYATOPANOMOYT'AEI 
ZTONEIKOYMAPAAOEOY KAI 
APIZTOY EAAHNONMPE3BE 

NZXNOMODYAAKNN 


( 122 ) 

H rédige M. AÜuov Acovräv, Yuuvasiapyov, té Te aXAX xadGÇ ToLTEU- 
Gduevoy al LGTE TÂV pouvacuapyler quorelog ai peyalompemée ÉXTS- 
Aoûvra ai ris ANS aperhic Yapiv, rpoo deb aévoU Tù aväkoux IorAiou 
Aëkiou Aauoxparida roù Adxavdpida, dpyrepéos Toù ZeGaorod xœi Ty 
Oelov mpoyivov abroÿ, paoxaicapos xx piorérpudo , aiuviou éyopævépou, 


rhaotovelxou Tapaddéou, xai dpicrou ÉXAYVEY, tpécbews vouopuAdxcv. 


La ville a élevé cette statue à M. Aelius Léontas gymnasiarque, 
parce qu’il s’est bien acquitté de tous ses devoirs envers l'État, 
et qu'il s’est surtout distingué par son zèle et sa magnificence 
dans sa gymnasiarchie; par là aussi elle récompense ses autres 
mérites. S'est chargé des frais Publius Aelius Damocratidas, 
fils d’Alcandridas, grand-prêtre de l'Empereur et de ses divins 
aïeux , ami de César et de la patrie, agoranome à vie, célèbre 
par ses nombreuses victoires dans les jeux, ayant mérité le titre 
du meilleur des Grecs, chef des nomophylaques. 


Cette inscription qui, à en juger par lenom d'Aws, doit appartenir 
au règne d’Hadrien, serait susceptible d’un commentaire fort étendu ; 
mais le temps et l’espace me manquent pour entrer dans de longs déve- 
loppements. Je me contenterai donc de renyoyer aux notes de 
M. Boeckh, et surtout à son introduction sur les inscriptions de la 
Laconie, ch. IV et V, pour les titres de mpéobus et d'ayopævouos. 


| 123 ) 


31. 


Fragment d'inscription copié par M. Edgard Quinet à l'angle 
d'une maison près de l'emplacement de Sparte. 


LATHPIAZ 
EYDIAITOY | 
KAAAIKPATHZ ; 
EYAAMIAA M 
NAOXIZAYZI 
TEDIAOXAPEI 
NOYBOATOZ 
ETIATHTOPI 
NOMOD 
NPESBYZ 
. KA 


Ce fragment est assurément l’une des preuves les plus concluantes 
en faveur de l'opinion que j'ai émise plus haut sur les assertions 
de Fourmont. La liste de magistrats à laquelle il appartient, et qui 
est publiée dans le Corpus sous le n° 1240, se composait, quand 
Fourmont l’a copié, de trois colonnes : d@ première, de 37 lignes; 
la seconde, de 38; la troisième, de 30. Aujourd’hui il n’en reste plus 
que les lignes 11-21 de la première colonne, qui présentent dans 
Fourmont les variantes suivantes : | 


Ligne 11. ZOTHPIAZ. 

Ligne 12. Le À a la forme ordinaire. 

Ligne 14. Pas d'espace avant le M qui termine la ligne. 

Ligne 15. Un O au lieu du premier {1 ; AIZI au lieu de AY21. 


| ( 124.) | 
Ligne 16. 12 au lieu de TE. KA au lieu de XA qui est la véri- 
table leçon. | 
Ligne 17. BOYAFOZ. 
Ligne 18. Fourmont donne en plus un À après le dernier #. 
Ligne 20. AINTPEZBYZ. 
Ligne 21. EIPANIQON KAE. 


Je ne crois pas devoir entrer dans de plus grands détails sur ce 
fragment. On peut voir dans le Corpus l'explication du monument 
complet. La copie de M. Quinet a cela d'utile qu'elle confirme 
_ la correction faite par M. Boeckh, ligne 16 (&üoyapeivou), et prouve 
que le nom de ZA THPIAZ ne peut être changé en ZQTH PIAAZ 
à moins de supposer que le À et le À avhient été combinés en 
une sigle, comme aux lignes 12 et 18 de la 3° colonne du n° 1250, 
ce qui est du reste très-probable. 


—_—_—M nes 


32. 


Fragment d'inscription copié à Alistra par M. Edgard Quinet. 


NOAYBIOC XAPIC 
MEPOYCIA | 


Nouvelle et dernière preuye du vandalisme de Fourmont. Le frag- 
ment copié par M. Quinet appartient au n° 1945 du Corpus ; il formait 
les lignes 16 et 17 de ce monument qui contenait aussi une liste de 


magistrats. Au lieu de XAPIC Fourmont donne XAPIAC. 


Cuaÿ) 


SECONDE CLASSE. 


INSCRIPTIONS DÉCOUVERTES ET PUBLIÉES POSTÉRIEUREMENT AU 
VOYAGE DE FOURMONT. 


\ alarmes 


33. 


Fragment d'inscription trouvé à Sparte dans un temple à l'E. 
du théâtre, et copié par M. Ch. Lenormant. ( Voyez Expédition 
scientifique de Morée, t. IX, p.73.) 


APIZTOAAMC 
MOYAEINOK 
AIABIOYENEI 
NIBANENIKA 
MOAYAOZ 


M. Boeckh a publié ce fragment d’après Dodwell', sous le n° 1471. 
La copie que nous en donnons offre quelques variantes assez im- 
portantes. On en pourra juger par le texte de M. Boeckh que nous 


transcrivons 1CI. 


APIZTOAAMI 
MOYAEINOM 
ATABIOYEME 
ANBANENIKAI 
MOAYAOE! 


1 Voyage en Grèce, t. IL, p. 402. 
17 


(r6) 
La nature de ce fragment , les dimensions et l’état de la pierre où 
il est gravé, n’ayant pas été indiqués par les’ copistes, il est bien 
difficile d'arriver à une restitution plausible; aussi je ne hasarde | 
qu’avec beaucoup d’hésitation celle que je vais proposer : 


APIZTOAAMOI[NAPISTO) 
AAJMOYAEINOKIPAPH3EYZT AP] 
[XH3JAIABIOYEEI[T AN] 
NBANENIKA[ZE] 
[PYJOAYAOZ 


Anorédauo[v Apiorodé pou Asvox] pérns Evordéoyne] da Biou dret [ràv | 
dv évixa( os rûPavhos (P). , 

A Aristodème, fils d'Arisiodème, Dinocrate, chef à vie du 
gymnase, parce qu'il a vaincu l’obe (à laquelle il appartient) dans 
le combat de la flûte aux jeux pythiens. 


M. Boeckh, d'après les données de sa copie, conjecture, à la pre- 
mière ligne, Anoroduidas ou Apiorodauia ; à la deuxième, Aervouévns 
ou Auvépayos ; du reste il se tait sur la première syllabe MOY de 
cette ligne. Je crois être plus près de la vérité; mais je le dois uni- 
quement à une copie plus exacte, sans aucun doute. 

À la ligne 3, M. Boeckh affirme que les mots dix Biou ont dû être 
précédés de ispebs ou &pytepeüs. La restitution que j’ai préférée est 
autorisée par le n° 1428 du Corpus. 

Ligne 4, l'emploi du mot &f& est très-rare dans les inscriptions. 
On en trouve cependant des exemples n° 1272-1274 du recueil de 
M. Boeckh. 

À la même ligne, M. Boeck lit bia : j'ai préféré l’aoriste comme 
beaucoup plus fréquemment employé dans ce genre de monuments. 


Enfin, ligne 5, le même savant conjecture ruûafAn, mais regarde 
la chose comme incertaine. J'ai cru, tout en adoptant les premiers 
éléments de ce mot que l’on peut déduire plus immédiatement 


(127) 
de ma lecon que de celle du Corpus?, devoir conserver la termi- 
naison donnée par la copie de M. Lenormant. La forme xubaÿnc. 
est sans doute la seule connue, mais rélauoc peut avoir aussi existé ; 
seulement la syntaxe a, j'en conviens, quelque chose d'insolite. J'aimerais 
mieux lire xiôavhoy en prenant ce mot pour le nom du combat, et 
alors tout le membre de phrase répondrait à la formule si fréquente 
vixdoavra raidaç mévra@hov 3, :Favoue même que s’il eût été possible 
de tirer mévrafov des éléments de la copie, j'aurais préféré ce mot 
à tous les autres. | 

Au surplus, il est plus d’une fois question des jeux pythiens dans 
les inscriptions de Sparte #; et personne n’ignore que la douzième 
pythique de Pindare est consacrée à la victoire qu’un certain Midias 
remporta comme habile joueur de flûte, dans les jeux pythiens de 
l'olympiade 75, 3, ou 72, 3; ce qui prouve que ce geure d'exercice 
n'avait pas été supprimé dès la seconde épreuve qu'on en avait faite. 
Le chant seul avait été proscrit comme trop lugubre 5. 


* La syllabe IIT se tire plus facilement d’un M que d’un II. 

3. Corpus Inscr. gr., n° 1418. 

* Ibid., 1420, 1429, etc. 

* Voyez M. Boeckh dans ses notes sur le titre de cette pythique, t. I, p. 343 
de son édition de Pivdare. 
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., | 
34. 

Fragment d'inscription copié à Sparte par M. Ch. Lenorrrant, 


dans un temple à l'E. du théâtre. (Voyez Expédition scient- 
fique de Morée, t. XX, p. 74.) 


nzTO 
IS rErOI 
EKASTON TAN | 


TE APEMIAHMOY 
TPIALAYTOYK A 


Ce fragment est évidemment le:même que celui qui a été publié 
par M. Ross. sous le: n° 25; seulement il était plus complet quand” 
M. Lenormant l'a copié. Le voici tel que le donne.M. Ross, en an 
monçant qu'il se trouve maintenant dans le musée de Sparte : 


PET 
EKAZTON TON 
TE.AIEMTANMOY 
MAI AYTOY KATATO 


Il est impossible de donner une restitution complète de cette ins 
cription , qui devait appartenir à la classe des monuments honorifiques. 
Voici, je crois, tout ce qu’on peut en tirer : 


Ligne x. [xa\]üs ou [hauxplüs 8... — La. [xG]s mexor[névov] 
ou plutôt xerxo[Areuuévov]. — L. 3. Exaorov rüv. — L. 4. ri dhpou 
ou émiduou. — L. 5. [ra]rpidr aëroë xara rè[v véuov]. 


rs 


( 129 ) 


TROISIÈME CLASSE. 


INSCRIPTIONS INÉDITES. 


35. 

Fragment d'inscription copié a Mistra par M. Ch. Lenormant, sur 
. un tronçon de colonne. ( Voyez Expédition scientifique de 
Morée, t, IL, p. 74.) 

TOB 
AN TOB 
| OIAINTOZ 3 ZIDEKTAK TOB 
Prctree : EYMMEPOZ A®POAIZIOY TOB 
.." 17 7: :APARANKAEAPXOY TOB 
LL ue . …  @EOIAOZ ÆENOKPATOYE 
veste. 7 ATIMTTOZPOAAINNOZ 
DENT tt 7 NIKIMTOZ ATHZIPPOY 
Las me : a Du : AHIQN ErIFONOYIEONIA 
tree ie ah | Le 
| Le. ‘signe qui suit le mot à ÉIANITPOZ, igue 3 vdi que ce 
pot, doit être, répété : au. génitifr, 1, 

Quant au K qui suit le mot SIAEKTA, je pense qu il faut y voir 
cetfei srgle: qui. se‘réncentre: téès-fréquemment. dans les. inscriptions 
de le Laconie et dont M. Boeckh a le premier trouvé la véritable 
signification *. Il y voit le motxéow qu'Hésychius explique par la glose: 


* Voyez M. Boeckh, Corpus Inscer. gr., Introduction aux Inscr. de la Laconie, 
ch. vu, p. 613, col. à, et n° 1265, 1383 et passim. 
* Loc. cit, ch. Vi: 4, P. 6:13, col. 1. La sigle K se rencontre n° 1243, 


Kg. 16. 


(130 ) 
Wuudrnç et qu'il dit avoir été usité dans la Laconie. Or, ce mot 
xéaiç se rapporte, suivant le docte éditeur du Corpus, à un individu 
qu’un patronome éponyme a choisi, pendant sa magistrature, parmi 
ceux qui avaient autrefois appartenu à la même æ&yé\n que lui, pour 
lui servir d’assesseur dans sa charge. C’est ainsi qu’à Athènes l’ar- 
chonte éponyme avait pour parèdres quelques-uns de ses collègues. 
Cette sigle n'est pas toujours représentée de la même manière; on 
rencontre encore les formes suivantes : K& 4, K’5, K56, KAZ 7, 
K£Crs, KCEN 9, KAZNTAIOY 1° qui toutes ne.se prétent pas 
également à l'interprétation de M. Boeckh. La plus embarrassante est 
sans contredit KEEN , si toutefois elle a été hien lue et s'il ne faut 


* Hésych. Kéouç* of êx cc aûrnc yélnc, depot ve xat éveduol: xak êrt Onherdiu 
oÙrus Éeyov Adxwves, mul Ebpemiônc “Exdôn. Ce passage d’Hésychius me paraît 
aktéré. La leçon xér1x que donne le manysçrit de Venise (voyez Schow Hesychii 
lex. cod. Biblioth. D. Marci restitutum. Lipsiæ, 1792, in-8°, p. 407) ne saurait 
être admise ici; les mots xal Etpirtônç “Exd6n s'y opposent, puisque dans le 
passage d'Euripide {v. 365, ed. Porson) en rencontre non xéctoç, mais xéotc. 
Mais le singulier xxo1ç me peut canvenir non plus, puisque l'explication du mot 
est au pluriel; je crois donc qu'il faut Lire xdoeu et non xéotot. Mais là ne s’ar- 
rétent pas les difficultés que présente le passage d’Hésychius. Conrment se fait-il 
que le lexicogragihhe semble attribuer aux seuls Laconiens l’emploi du mot xéow, 
en parlant des femmes, et ajoute l'indication d’un passage d'Euripide, où le 
mot est employé dans ce sens ? D'un autre côté, comment ne constaterait-il 
pas l'usage particulier que ce peuple faisait du mot xéow , usage dont les 
inscriptions de Sparte ne permettent pas de doater? Je pense donc qu'il faut 
fire ainsi : tont le passage : | 

 Kucex- d x tfc abris épée, Afuuvecs dôekpol : où dé .Kot En. ns 
déc Deyov, xal Eüoulôns ‘Enkôn. 

“Nos 1a42, 1265. 

N° 1249, col. à, vs. 12. 

S Nos 1244, 1286. 

1 N° sal9, col 2, 7. 

N° 1249, col. à, vs. 9. 

? N° 1849, 001. 2, VS 14. 

"N° 1249, col. 2, vs. 7. 
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pas lui préférer KEIN ; car quant à KET et à KAZNTAIOY, 
qui, dans l'exemple unique qu'on en possède, me paraît avoir été 


mal lu ou mal gravé, au lieu de KAZPNATOY, j'y vois sans 


hésitation, quoique M. Boeckh ne me paraisse pas de cet avis, une : 


manière plus ou moins abrégée de représenter le mot xuotyvaros, 
qui probablement avait le même sens que xéow dont il est dérivé. 

Le préambule de cette inscription manque : mais à en juger d’après 
le n° 1265 du Corpus, il devait contenir l’indication du patronome 
éponyme. Je erois donc devoir lire ce monument de la manière 
suivante : 


vs. ve... lopyilov rù $, 
Düurroç Diirmou idéxra xdoi T0 B', 
Ebuepos Aopodioiou rù B, 

Apdxov Kisdpyou rù P', 

@edpihog ÉevoxpaTous ; 

Al y htrr0ç IloXkiwvos , 

Niurros À ynoirrov, 

Âctuv Értyévou , Îfo l[ulrx. 


Sous le patronome.............,.,. nes NATETETEE . 
ont été vainqueurs. aux jeux isthmiques : 

-.......:..Gorgion(?), pour la deuxième fois; 

Philippe, fils de Philippe, l'assesseur du patro- 
nome Sidectès, pour la deuxième fois ; 

Évhémère, fils d'Aphrodisius , pour la deuxième 
fois ; 

Dracon, fils de Cléarque, pour la deuxième fois ; 

Théophile, fils de Xénocrate; 

Agippe, fils de Pollion ; 

Nicippe, fils dAgésippe ; 

Asion, fils d'Épigone.. 


- + 


(132) 


Ce monument est d'autant plus curieux qu'il n'en existe qu’un 
seul du même genre dans les inscriptions de la Laconie; c’est le 
n° 1265 cité plus haut. M. Osann, qui a publié ce monument *: 
antérieurement au travail de M. Boeckh, y a vu avec raison, selon 
moi, un catalogue de vainqueurs dans les jeux. M. Boeckh combat 
cette assertion, et cela sürtout à cause de la sigle K qui se rencontre 
aussi sur le monument, et d’après laquelle il juge que la pierre re- 
produit un catalogue de magistrats, et peut-être de sénateurs. Mais 
aujoürd'hui, si, comme je l'espère, il adopte la correction que je 
propose à la dernière ligne de l'inscription copiée par M. Lenormant 
(IZOMIA au lieu de IEONIA), il changera d’opinion sur le n° 1265 
et en reviendra à l’avis de M. Osann que, pour ma part, j'adopte 
avec la plus entière conviction. 

J'ajouterai que la lecon ZIAEKT À de la ligne 3 semble prouver 
que xéow ne se construit pas toujours avec le datif, comme l'a re- 
marqué M. Boeckh d’après tous les monuments qu’il avait sous les 
yeux. Cependant, attendu le grand nombre d'exemples qu'il cite, je 
ne me refuserais pas à voir ici le datif Z8éxrx, nom du reste qui, 
à en juger par le tableau des patronomes éponymes qu’a dressé 
M. Boeckh :?, prouve que notre marbre date du règne d'Hadrien. 


1 Sylloge Inscr. IL, 3, p. 251. : 

13 T. I, p. 606, col. 1 ad fin. — Il existait déja trois inscriptions où le nom 
de ce patronome figure (Corpus Inscr. gr., 1241, 1244, 1247); celle que nous 
publions porte ce nombre à quatre. Le n° 1244 est probablement postérieur de 
plusieurs années à notre monument, car un fils de notre Évhémère et les syné- 
phèbes de Sidectès, y sont devenus éphores; dans le n° 1247 le fils d'Évhé- 
mère est mentionné comme uièç tñc réhewe. s 
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36. 
Fragment d'inscription copié à Sparte, dans l'agora sur l'acropole, 


par M. Ch. Lenormant. (Voyez Expédition scientifique de 
iMorée, 1. Il, p. 75. 


AEOHTIBKA 
IKONBPAZIAE 
DAOFNTATON 
s TIPOTONIEP 
IHSAPXIEPEA 


EBAZTANKAI 
#-TonnirinT— 


Ce monument, malgré ses nombreuses lacunes, peut. être res- 
titué en grande partie. Voici ce que je crois pouvoir en tirer : 


Leu TIB. KA. [AP] 
[MONEJIIKON BPAZIA[OY] 
[TONAEI] OAOMATATON [BOY] 
[ATON KAI] PPATON IEP[EA] | 
[TH3 SEBAZ3]THZ APXIEPEA [AE] 

_ [TAN ZJEBAZTON KA! 
[TANOEIQN MPOTONAN AYTON] 


[H ré] 
T6, KA. [Apudvaxov (?)] Bozsidlou rov abloloyéraro [Boueyèv mai] 
mpüroy iepléx ris, Zebaplric dpyuepéa [Ôt rüv Zfebaorüiv xai [rüv beiuv 
TpOYÉVEY abrüv|]. | 
La ville à Tibérius Claudius Harmonicus(?), fs de Brasidas, 
très-estimable bouague, premier prêtre de l'Augusta et grand- 
prétre des Augustes et de leurs divins ancètres. 
| 18 


(154) 
_ Je suis loin de garantir la certitude de cette restitution, mais je 
la crois probable, et je dois par conséquent la justifier par quelques 
explications. 


Ligne 1. Je ne sais quel parti l'on peut tirer des quatre premières 
lettres AEOH. Si la copie offrait une lacune de deux lettres avant 
TIB., on pourrait y voir les traces altérées des mots À FMOAIZ; 
mais cette supposition est peu admissible, et d’ailleurs ces deux mots 
forment le plus ordinairement une ligne à part. 


Lignes 1 et 2. Le nom d’Harmonicus n’était pas le seul qui püt 
remplir l’espace donné ; mais je l’ai préféré parce qu’on le rencontre 
plus d’une fois dans les inscriptions de Sparte’ et qu’il est porté, 
entre autres, par un Spartiate afflié® la gens Claudia? . 


Ligne 2, Bpüsid[ov]. L'absence de toute autre désignation me fait 
présumer qu'il faut voir ici le patronome éponyme qui figure sur la 
liste dressée par M. Boetkh5. En effet, c’est ainsi qu’il est désigné 
aux n° 1286 et 1329 du Corpus. Une autre conjecture serait encore 
possible et même préférable, attendu l’absence de l’article rèv qui 
désigne ordinairement le fils4 : au lieu de BPAZIA[OY] on pourrait 
lire BPAZIAA K, c’est-à-dire Bpaoidæ xdoç. Mais dans l'ignorance 
où nous sommes sur les fonctions de ces magistrats et sur leur nombre, 
j'ai cru devoir préférer la première leçon, attendu que le n° 1286 
du Corpus nous fait déja connaître un Deemus, fils de Decmus, as- 
sesseur de Brasidas, et que jusqu'ici tout semble annoncer que le 
patronome éponyme n’en avait qu’un seul. Des cinq monuments de 
Sparte où se rencontre le nom de Brasidas, quatre présentent ce nom 


© Corpus Inscr. gr., n°% 1249 4, 1260. 
> Ibid., n° 3346, 1347. 

Ÿ Zbid.,t.1, p. 607, col. 2. 

* L'article se rencontre au n° 1329. 
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précédé de Kiaidios 5; trois d’entre eux accompagnent ce dernier nom 
du prénorti dé Tiféproe 6, ce qui indique une’ même famille. 

Ligne 3. Le mot foræyèv est une pure conjecture, mais je crois qu’il 
a dû exister sur le monument : d'abord il remplit convenablement 
la lacutie; de plus cette charge est du nombre de celles qu'accompagnie 
orditairement l'épithète d'éfiioyéraros 7, et on la voit souvent 
réunie à la grande-prêtrise $ et à d’autres fonctions non moins im- 
portantes qui annoncent des personnages éminents 9. 

Ligne 4, mpüroy lsp[éx ris ZeGac]rtie. Ce passage prouve que 
les Grecs, au moins sous les empereurs , avaient l’usage d'établir 
un ordre numérique parmi les prêtres d’une même divinité. Il est 
probable qu'ils avaient vouln en cela, comme sous tant d’autres 
rapports, imiter les Romains leurs maîtres ‘°. Nous avons déja, 
plus d’une fois, remärqué cette “réaction de Rome sur la Grèce. 

Mais quelle est l’4ügusta, quels sont les Augustes dont il est 
question ? Peut-être, d'après fe n° 381 du Corpus, pourrait-on 
penser que c'étaif Antonia, mère de Germanicus et de l’empereur 
Claude. On sait par Dion Cassius ‘: que Caligula donna à Antonia 
le titre d'Augustæ, et Pline? parle d’un temple élevé à Rome en 


* Ce sont les n°® 1259, 1329, 1343, 1426. 

SNos 1329, 1343, 1426. 

? Nos 1350, 1426 {dans ce dernier uuméro il est question d’un fils de Brasidas 
qui fut aussi ohopéraros Bouyd5). 

S N° 1320. a 

% Voyez M. Boeckh, Corpus Inscr. gr.;t. 1, p. 612, col. r. Iltraite au long de 
gette magistrature et de la forme du mot qui l’exprime. 

*° On trouve dé rares exemples de cette classification, dans l'épigraphie 
latine. Ainsi une inscription du recueil de Gruter (CCCLXXIT, 7) est consacrée 
à un Z. Aurelius SACER. PRIM. CORP, AVGVSTALIVM. Une autre, rapportée de 
Muratori, n° 575, 1, fait mention d’un certain Sernius MERCURII. MARTIS ATQVE 
DIANAE PRIMVS SACERDOS. | 

“* Lib. LIX, $ 3. Suivant Suétone, Vie de Claude, chap. 17, il lui. fut donné 
par Claude. 

Lib. XXXV, 36, 16 
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l'honneur de cette princesse. D'un autre tôté, on ne doit pas s’étoniner 
que Claude, si plein de respect pour sa famille "5, ait permis que 
son frère, auquel il consacra des médailles ‘#, et dont il 2orzora 
la memoire en toute occasion, fût associé aux honneurs divins qui 
lui étaient décernés. Les noms T:6. KA., qui ont dù commencer à 
devenir plus fréquents sous Tibère 15, donneraient une nouvelle vrai- 
semblance à notre-conjecture. On: peut donc penser, avec quelque 
certitude, que cette inscription date du règne de Claude. 

Ligne 6, rüv 3:6«crëv. Notre inscription a été découverte par 
M. Lenormant sur l’ancienne agora de Sparte. Or, c’est précisément 
sur l’agora qu'étaient situés, au temps où voyageait Pausanias 6, le 
temple de César et celui d’Auguste, qui sans aucun doute portait pour 
inscription du vivant de ce prince, @e& Pôun xai Z:6asr& *7. Ainsi le 
monument qui nous occupe a été retrouvé sur l'emplacement même 
de l'édifice sacré où il devait avoir été élevé. 

Ligne 7. La restitution que je propose peut se tirer de la première 
partie des éléments qui subsistent, tandis que ceux qui terminent 
la ligne, sembleraient la rendre peu vraisemblable; mais dans 
l'état de mutilation où est la pierre, on peut douter que la copie 
reproduise cette ligne avec une rigoureuse exactitude, quel qu’ait 
été d’ailleurs le soin extrême apporté par M. Ch. Eenormant dans 
ses transcriptions. 


13 Suétone; Vie de Claude, ch. 11 et 41. 

4 Eckhel, Doctr. Numism., t. VI, p.210. 

75 Voyez ce que j'ai dit à ce sujet, p. 17. 

#6 IL, 1x. | 

‘1 Voyez Eckhel, Doctr. Numism., t. Il, p. 466, et't. VI, p. 160 et 
suivants. 
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37. 


Fragment d'inscription copié à Mistra par M. Trézel sur une 
marche d'escalier. (Voyez Expédition scientifique de Morée, 
t Il, p. 76, et PI. 42, fig. IV.) 


-+ H&OMONOIASZ 
KAI TOY EAEYOEPI...… 
YMPIOY KAAYAIOZ 
ATAOOZ AOHNAN 
NAAEON ANOIKN. ..…. 
OYNNAPO..... 


Il est à regretter que ce monument n’ait pu être lu en entier, 
car il paraît être d’une grande importance, au moins par sa forme 
. . ‘ . . . b 
dont je ne connais pas d'exemple jusqu'ici. Si je ne me trompe, il 
devait être conçu à peu près en ces termes : 


[YPEP T]H3Z OMONOIAZ 
TAN Z0TH PON] KAI TOY EAEYOEPI[OY AIOZ] 
[KAI TOY OAÏYMMIOY KAAYAIOZ 
. O] AFAOOZ AOHNAN 
[YPEP TAN ZYNJNAAE[QIN APOIKO[N] 
[KAI TAN] OY[MBPIAP[ON] | 


[Ynèp clic éuovoias [rüv Surfpuv] xai roÿ Éheutepi[ou Ads xai voù 
Ofvutiou Kaaidioe [. . . ."6] éyalèe, Atnv&y Lérèé rüv Zuv|vadéwv 
émoixov [xai rüv] Ov [uéoléo[ur] 


A cause de la concorde des Sauveurs, et de Jupiter Éleuthé- 
rien, et de Jupiter Olympien, Claudius . .... , le bon, a 
consacré cette statue de Minerve pour les colonies de Synnada 
et de Thymi brara. 
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De toutes les conjectures que j’ai pu proposer dans cet ouvrage, 
celles que je présente ici ne sont assurément pas les moins certaines 
à mes yeux : je crois cependant devoir les défendre, parce qu’elles 
ont, plus que beaucoup d’autres, besoïn d’être justifiées. 

Ligne 1. [ürtp fic éuovotas. C’est le premier exemple de cette for- 
. mule que j'aie rencontré jusqu’à présent. Mais elle me paraît avoir 
été calquée sur la formule ürèp rücrowrnpias, Pro salute, assez 
fréquente même à l’époque des Antonins", qui, comme je vais es- 
sayer de le prouver, dait être celle de notre inscription. Du reste la 
formule correspondante épovoig se trouve dans l'inscription que j'ai 
citée plus haut, p. 66, note 26, et à laquelle on peut ajouter ces deux 
juscriptions latines que j'emprunte au recueil de M. Orelli ? : 

| I. 
CONCORDIAE 
COLEEGI 
BRACTEARIORUM 
TINAVRATORYM 
Q. HORDIONIVS 
_ PRIMIGENIVS 
Q. HORDIONIVS PANNYCHYS 
* S.P. D. D. 
2 
BERICAT CENTIONT VAL 
ENTIENT PONTIF. DEGVBHA II IX JIII M. MACRINI 
| VALERIANI CENTVRIA XII 
L. SCRIPONI PETRONIANI 
DECVRIA PR. LXXXIII 
SALVI VITALIS SECVNDI 
CENTVRIA PR 
CVRATORIS. AN. III COLL. FABR. ET CENTO 
CARI. ANN. CXXVII 
CONCORDIAI EORVM 
. L. PARIVS HERMES. 
. F Zbid,, LXXXV, 1, 3, 43 CXIV, x, 2 et passim.. 

2 Nos 4067 et 4137. Pour des exemples d'OMONOIA sur les médailles, voyez 
Visconti, Mus. P.C., t. IIT, p. 249, ed. de Milan ; Eckhel, D. N.,t. I, p. 110; 
et Winckelmann, Mon. inéd. , p. xvar de la tr, de Desodoars. 

* Id est nr INAURATORUX, 
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Îl est bien vrai que däns cs divers exemples OMONOIAI et CON- 
CORDIAE sont employés ou d’une manière vague, ou pour des cor- 
porations d'un ordre secondaire ; mais ce qui prouvé qu'on pouvait 
aussi en faire usage pour des personnages plus distingués, et même 
pour les empereurs, c’est la légende si fréquente sur les inscriptions : 
CONCORDIA AVGG. | 

Ligne 2, rüv Zuripuv. Cette restitution ne pouvant être justifiée 
que par l'explication des mots qui suivent, je crois devoir avant tout 
motiver le sens que je leur donne, " 

Kat roë ÉAeubepiou Aièç. Ces mots ne peuvent s'entendre que d’An- 
tonin le Pieux, témoin cette. inscription trouvée par Fourmont, à 
Athèné$ 4, et qui se rapporte probablement à uns offrande faite soit 
par les Spartiates, soit par toute autre ville dorienne : 


ZANI 

. AEYGE ‘‘ 
.PIOANTO 
NINOJ5Q 
THPIO 


Ze Édebeplo Avrovisy Zwrnpio, et non pas Zurig comme lit 
M. Boeckh. | 

Témoin encore cette autre inscription trouvée ‘également par 
Fourmont à Sparte : 

| ZANI 
EAEYOEPIOI 
L ANTONEINOF 
20THPI 


Zavi Élewepi Avroveive Zorñpt. 
* Corpus Jnscr. gr., n° 350. 


* Jbid. N° 1314. V. le Corpus pour la forme des lettres qu’on n’a pureproduire 
ici. Le n° 1313 est conçu dans les mêmes termes et offre les mêmes caractères. 


Cio): | 
“Je vais prouvér maintenant que par les inots.xai roë Oxuuriou (Audç), 
il faut entendre Hadrien; je tirerdi mes preuves des nombreuses 
inscriptions où cet empereur est ainsi désigné 6, et je me contenterai 
d'en citer un seul exemple. 


2OTHPI KAI KTISTH 
AYTOKPATOPI 
AAPIANQI 
OAYMILQI ? 


Zorüpt xhi xriorn abroxpérops Ad prav Olurio 8, | 

On sait d’ailleurs que ce nom est souvent donné à Hadrien sur 
les médailles 9. 

On voit maintenant pour quel motif j'ai préféré rüv Zuripuv à 
rüv Xe6acrüv qui s'était présenté d'abord à mon esprit. Mais pour- 
quoi les épithètes qui désignent Antonin précèdent-elles celles qui 
désignent le prince qui l’a adopté ? Je crois pouvoir en donner une 
raison plausible. Selon moi, le monument dont il s’agit fut gravé 
après la mort d’Hadrien, alors qu’Antonin prit les rênes du gouver- 
nement, et l’on conçoit que Îe prince régnant ait été mentionné avant 
son prédécesseur. Certes le monde romain eut à se louer de la bonne 
intelligence, de l'unanimité de sentiments qui avait déterminé 
Hadrien à choisir un successeur tel qu’Antonin le Pieux, et cela ex- 
plique peut-être pourquoi la formule drèp rñç éuovoias a été préférée 
à +ÿ épovoix, et pourquoi drèp a été employé dans le sens d'à cause 
de et non dans celui de pour. Peut-être est-ee à cette circonstance 


$ Jbid,, n° 3ar et suiv., 1312, etc. 

7 Ibid. N° 327. ‘ 

* Voyez encore l'inscription expliquée par Biagi, Mon. gr., p. 57, et celle 
que M. Ross vient de publier, p. 2, pl. 1, 4 de son recueil. 

® Voyez Eckhel, D. N., vol. VL., p. 518. | 
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que veut faire allusion Hérode Atticus dans l'inscription rapportée 
par M. Boeckh, n° 537. 


OMONOIAZ AGANAT. . 
h TYAH 
HPQAOYOXQPOY 
EIZONEISEPXE. . . 


J'ajouterai qu’il existe une médaille d’Antonin portant au revers 
CONCORBIAE :°; mais on ne peut rien en conclure pour l'explication 
de notre monument, car elle paraît se rapporter au mariage de 
M. Aëérèle avec Faustine la jeune. 

Ligne 4. Je n'ai pas cru devoir prendre AFAOOZ pour la fin du 
nom grec de KAAYAIOZ, j'ai préféré y voir l’épithète de 6 dy«bdç 
donnée si fréquemment aux magistrats par les inscriptions de Sparte'". 

L'interprétation des dernières lignes offrait d'assez grandes dif. 
ficultés. Que faut-il entendre par le mot AOHNAN ? S'agit-il 
d’une statue de Minerve offerte par Claudius.... au nom des habi- 
tants de deux colonies (égoixuv) dont les noms sont indiqués par les 
lettres NAAEON d’une part et OYNNAPO de l'autre? je crois 
pouvoir le prouver de manière à laisser peu de doutes. 

Pausanias ** nous apprend qu’à Sparte, non loin de l'enceinte 
de Neptune Tenarius, située ellemmême dans la même rue que le 
temple de Minerve, ï existait une statue de œætte déesse qui pas- 
sait pour être une offrande des colonies lacédémoniennes de l'Ttalie 
et de Tarente : AGnväç &yaue, à robe êç lradiav ve xai Taépavre érot- 
x100évras avabeïvar Aéyaucr. Mais des différentes villes qui revendi- 
quaient Fhonneur d’avoir été fondées par les Lacédémoniens, telles 


Ibid, D. N., vol. IX, p. 14. 
” Voyez Corpus Ipscr. gr., n° 1252, 6; 1239, col. z extr., et 1240, col. 1 
extr. Voyez aussi plus haut, n° 3, p.69. ,: 
FF TT, 12, D. 
| 19 
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qu'Amyclées près de Terracine, et Formies, je n’en vois pas dont Île 
nom puisse concorder avec les données de notre inscription. Sans 
doute les établissements des Lacédémoniens en Italie ne se bornaïent 
pas à Tarente et aux deux villes que je viens de citer : onéait encore 
qu’à tort ou à raison, ce que je n’examinerai point ici, les Sabins*=? 
et plusieurs villes du Samnium ‘# prétendaient avoir une origine 
lacédémonienne ; mais, comme ces villes ne sont pas désignées nomi- 
nativement dans les auteurs, on ne pourrait se livrer ici qu’à des con- 
jectures très-hasardées. D’aïleurs le texte de Pausanias me paraît 
prouver que la statue de Minerve, dont parle cet écrivain, était regardée 
comme une offrande faite depuis un certain temps, peut-être même au 
temps de l'établissement des colonies ; et d’un autre côté, pour admettre 
que notre inscription se rapporte au même monument, il faudrait 
supposer que Pausanias, qui voyageait sous le règne d’Antonin, n’avait 
pas lu la dédicace gravée sur la base, ce qui serait assez peu probable 
sans être cependant tout-à-fait impossible. ; 
On ne peut donc chercher à compléter les lignes 5 et 6 à l’aide de 
noms empruntés à la géographie de l'Italie et l’on se voit réduit à cher- 
cher ailleurs, c’est-à-dire en Asie. Or il me paraît très-vraisemblable 
que les lettres NAAEON ont appartenu au mot ZYNNAAENN. 
D'après le témoignage d'Étienne de Byzance, l’éthnique de Xéwada, 
ville de Phrygie, était Zuwvadeiç. Cette ville, sur la foi d’un passage 
corrompu du géographe que je viens de citer’, a été considérée long- 
temps comme une colonie des Macédoniens. Mais il résulte d’une 
ingénieuse conjecture de M. Raoul Rochette :Ÿ qu'aux Macédoniens 
asiatiques, conduits par Docimus, lieutenant d’Antipone, s'étaient 
réunis des habitants de la Hellade appartenant à différentes races. 
Cette opinion est confirmée par de nombreuses médailles, tant 


+ 


7 Denys d'Halic. II, 29. Voyez M. Raoul Rochette, Hist. de l'établissement 


, 


des colonies grecques, t. III, p. 113. Ue 
14 Strabon, liv. V, p. 250. 
*$ Histoire de l’établissement des colonies grecques, t. IV, p. 215 et'euiv. 
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autonomes qu’impériales , de la ville de Synnada, qui portent 
presque toutes pour inscription ZYNNAAEQN IQNQN ou AGQPIEQN, 
et souvent AQPIEON JONQN 16; d’où il faut conclure que la race 
dorienne e& la race ianienne pouvaient également revendiquer cette 
cglonie “7, que Sparte, aussi bien qu’Athènes, était en droit de s’en 
déclarer la métropole. La restitution que je propose ajouterait une nou- 
velle force à cette déduction qui , à son tour, peut lui servir de preuve. 

Reste à expliquer.le mot OYNNAPO. Il paraît certain que ces 
sept lettres, probablement mal lues par le copiste, devaient apparte- 
nir au nom d'une autre ville située comme Synnada en Asie Mineure. 
et, comme cette dernière, prétendant à à l'honneur de figurer parmi 
les colonies de Sparte, Des deux cités de l’Asie Mineure dont le nom 
se rapproche des éléments conservés sur notre marbre, Athymbra et 
Thymbrara , la première seulement nous est donnée par les écrivains 
de l’antiquité comme faisant remonter son origine à une émigration 
lacédémonienne '8. Mais cette ville, située en Carie "9, est très- 
éloignée de Synnada, et il est difficile d'admettre qu’il existât entre 
elles des relations assez intimes poyr qu’elles envoyassent de concert 
une offrande à la métropole. D'ailleurs, et c'est selon moi objection 
la plus forte, la terminaison PO ne peut convenir à cette ville dont 
l’ethnique. au témoignage d’Étienpe de Byzance, est Aduu6peñç. J'ai 
donc cru devoir préférer Thymbrara, parce qu’elle est,comme Synnada, 
située en Phrygie, et que ses habitants sont appelés par Xénophon *° 


** Eckhel D. N.,t.IIl,p.r72etsuiv.  ‘ : 

"7 Voyez Eckhél, lac. cit., p. #75. 

** Strabon XIV, 1, 46. 

‘ Étienne de Byzasce : ‘Afup6pa, mél Kaplac, rpèc Maiévôpe, A6GU6pou 
xtloue,"f 4 perd roüra NÜücou xAôn. Tà ébvutèv AGuu6pebe, rés Adyp Tv Kaprxñiv. 

* Cyrop. VH, 1, 45. Étienne de Byzance, v. Oüu6papa, prétend que Xéno- 
phon les appelle Ouuépapaio; mais tous les manuscrits sont d'accord pour 
donner à ce mot l’autre terminaison. Du reste il ne serait pas étonnant que le 
graveur de la pierre eût maltyaité le nom de cette ville sur lequel presque aucun 
Manuscrit n’est d'accord. Voyez les notes de Schneider sur la Cyropédie, VI, 2,17. 
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SiyÉpapor y nonmi qui se rapproche beaucoup plus des données de notre 
monument. 

Mais quelle était l'origine de Thymbrara, ville du reste assez im- 
portante, puisqu’au temps de Xénophon c'était le point où se réu- 
nissait une partie des forces militaires des Perses 21 ? Peut-on admettre 
qu'elle prétendait, comme Athymbra, à l'honneur d’avoir été fondée par 
un Lacédémonien ? Je crois qu’il est faeile, malgré le silence apparent 
des Grecs sur ce point, de prouver que cette supposition n'est pas 
sans quelque vraisemblance. Strabon *? nous apprend que trois frères, 
Athymbrus, Athymbradus et Hydrélus, partis de Lacédémone, fon- 
dèrent en Asie Les trois villes à chacune desquelles ils ont donné leur 
nom; mais qu’ensuite la population de ces trois villes s'étant affai- 
blie, elles se réunirent pour fonder Vysa, qui, du reste, au temps 
de Strabon, reconnaissait encore Athymbrus pour son fondateur. 
Quelles furent les trois villes fondées par les trois émigrés lacédé- 
moniens ? Îl est évident, d’après le texte de Strabon, ràç iruvémous 
éaurév Xrioæ mas , qu'elles étaient bien eonnues du temps de ce 
géographe, et il est à regretter qu’il n’ait pas été un peu moins concis 
sur cè poinf. Essayons de suppléer à son slence, La première , sans 
doute, fut Athymbra, sur l'emplacement de laquelle s’éleva plus tard 
Nysa. La. ville bâtie par Hydrélus fut Hydréla, placée, par Étienne de 
Byzance, en Carie, et, par Tite-Live ?4, sur les frontières de la Carie 
et de la Phrygie. Mais l'établissement d’Atymbradus, quel fut-il ? 
Comme il n’existe pas de ville nommée Athymbrada, je n’hésite 


? 


27 PEvôa xal vüy 6 oûAoyos tüiv bo Buoihéa Bagfipuv Toy xétw Evplas Cyrop.VI, 
2; 11. Fischer, dans ses notes sur ce passage, prouve que par tüv xérw Euplac, 
il faut entendre les peuples de la Cilicie et de la Cappadèct. | ° 

2 L. c. ‘“Loropodor 8 rpeïg &BeApodc, "AduuBpdv re, xot AOU6paÈov, xat* YSpnhov, 
EAMovras Ëx Auxedaipovos, és Éruvbpouc Éaurév xrlaur modetc* ÊE êxelvev 8E œuvor- 
x100var Tv Nücav, xat vüv "AGuu6pov &pynyéenv voultouaw oi Nusasïc. 

25 CYdonda, rc Kaplas. 

% XXXVII, 56. Il existe une médaille de cette ville. Voyez Eckhel, Doctr. 
Nurnism., t. II, p. 58. 
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pas à croire que ce fut Thymbrara. Cette ville aura été probable- 
ment appelée Athymbrara dans le principe; mais, avec le temps, le 
préfixe æ, mobile de sa nature, aura disparu. Si cette conjecture 
était admise, il faudrait en conclure que le nom du fondateur de 
Thymbrera était Athymbrarus et non Athyrabradus, comme le porte 
le texte de Strabon *6. | 

Je. n’examinerai point si la tradition mentionnée par cet écrivain 
est vraie ou fausse; mais je ne puis me dispenser de remarquer 
qu elle a au moins un caractère de vraisemblance, et que si ce n’est 
qu’une fiction, c’est au moigs une fiction bien faite, surtout quand 
elle est complétée à l’aide des secours qu'offre la géographie. Ainsi, 
les trois frères débarquent sur les côtes de la Carie et pénètrent dans 
l'intérieur des terres : l’un d'eux se fixe sur les rives du Méandre; le 
second remonte plus au nord et s’arrête sur les confins de la Carie et 
de la Phrygie; le troisième va plus loin encore, toujours dans la 
même direction, et s'établit en Phrygie, sur les rives du Pactole?7; 
mais la ville que fonda ce dernier, trop éloignée des côtes, trop voi- 
sine de Sardes pour n’être pas subjuguée d'abord par les Lydiens, 
puis par les Perses, finit sans doute par perdre le souvenir de son 
origine , et ne le retrouva que lorsqu’à la suite des conquêtes 
d'Alexandre, l'Asie Mineure devint vraiment grecque, et surtout 
lorsque le calme où la laissa quelque temps la domination des Césars, 
lui permit de jeter un regard sur le passé et de recomposer ses.titres. 


Au moment où je termine cette explication, je reçois le deuxième 

cahier du volume II du Corpus et j'y tréuve sous le n° 2454 une 
eo : ne | | 

** Ce qui prouve à quel ppint ce suffixe était peu stable, et confirme pleine- 
ment ma conjecture, c’est que suivañt Méthodius, cité par le Grand Étymologue 
au mot Axapa, le fleuve qui traversait Nysa s'appelait A6uu6p0s ou @u6pos. 

Le P et le à sont deux lettres faciles à confondre, 

** Étienne de Byzance : @éu6papa, mél Aolac, rù Iaxrédu ouveche, & 
Hevoqüiv. 
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inscription de Théra où se rencontre la formule rip rñç éwovoiæs, 
et qui du reste confirme la plupart de mes conjectures. Je me con- 
tenterai d'en reproduire le début en caractères courants : 


Yrèp rñç où dev éwpavesrérou Aüroxpéropos Nép6x Toatavos Kætoæpos 
2e6aorod, l'epuavivoÿ, Auvexo, Yyeixs. x duaLovhe xai lepäç ouynAfTOU xai 
Shuou Popaiuv épovoiac, Ayatomoug Edréyou xai Ilokucüyos xaè Àpte- 
r6dauog oi Kapriddua Tv oroëv écréyacav x. r.à. 


a D ne 


38. 


Fragment d'inscription copié par M. Trézel à Mistra. (Voyez 
Expédition scientifique de Morée, t. IL, p.78 ;et Pl. 4a, fig. IV.) 


EE 
T.... AA 
‘ . P | 
e 
Ce fragment appartenait à une base honorifique, à en juger par 
les mots xpoc]de [apévou] +[d évléiloux] dont il est facile de recon- 
naître les traces. 


MO nee 


. 


39. 


Fragment d'inscription copié a' Mistra par #1. Trézel. (Voyez 
Ibid. et PL. 61, fig. IV.) 


A 


KPATIZ.... 
XIAZNIKOK.. 
LAAMAPH " 


+ 


(147) 


Ce fragment paraît être le renversement de celui qu'a publié M, Ross 
dans son recueil, Pl. IH, n° 19 et qui est ainsi conçu : 


Elu 
‘*  1AAMAPH 
IXIAZNIKOK 
KPATHZA 
NE 


Le seul mot entier que présentent ces deux fragments est le nom 
de Aau&ons dont il est plus d’une fois question dans les inscriptions 
de Sparte’ et qui fut celui d’un patronome éponyme’. Peut-être 
aussi à la deuxième ligne faut-il lire Àpyixs Nixoxéouc. 


° Corpus Inscr. gr., n° 1347, 1%2, 1352, 1477. 
* Ibid. t.1, p. 607. 


| , 4o. 
Fragment d'inscription lu par M. Trézel sur une pierre encastrée 


dans la muraille d’une maison à Mistra. (Voyez Expédition 
scientifique de Morée, t. II, p. 78.) | 


AAOYONMPEZ 
— HMON 


Ce fragment parait se rdpporter à un catalogue de magistrats, du 
moins à en juger par les mots @v æpéobvs, qui se rencontrent très- 
fréquemment : sur les monuments de ce genre. La forme des lettres 
paraît annoncer una époque un ‘peu’ antérieure à la domingtion 
romaine, AAOŸ est la fn du nom que portait le père d’un magistrat. , 
HMAN est probablement aussi la fin du nom du rpécéuc. . 


* Corpus Inscr. gr., n° 1252, 7; 12671, 1268, 1291. 


4 


re 


54 
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4x. 


Fragment, d'inscription copié aux environs de Palæochorio ou 
Sparte, par M. Edgard Quinet. (Voyez Expédition scientifique 
de Morée, t. Il, p. 70.) 


OYOYO 
ZM POKPATOY 
| POZYMEP : 
- Y3EIAKI 
| OYAIOZ 
AËIL 


4 


Ce fragment paraît avoir appaitenu à une "liste de magistrats. 
J'ai vainement cherché dans le Corpus de quel monument il pouvait 
avoir fait partie; je suis donc porté à le croire inédit, car il ne se 
trouve pas non plus dans le recueil de M. Ross. Tl cogtient, ligne 4, 
les premières lettres du nom de Zad£xrnç dont nous avons déja parlé". 


3 No3. 


42. 


Fragments d'inscription trouvés par MM. Lenormant et Virlet, 
à Mistra, dans la maison d'Andniotiko Mostirt d'Andros, 
suivant la note de M. Virlet. (Voyez Expédition sojentifique 


Horn t IE, p. 79.) * 

I. ° - 2. 
IMEAYSINEIK . "AY3INEIKOY F1 JE TO 
DIAAAEA®OZ KA lIPPIAAN DIAAAEA®D 

AAMOZOENEIA | \YZINEIKOY WION TC 


” _ ‘(C149) É 


Variantes des deux copies. 


1® 1° Fragment. M. Virlet, au lieu du K qui termine la ligne I, 
donne un |. 


Ligne 3. M. Lenormant lit AAMOZOENESA. 


2° Fragment. Ligne 3. M. Virlet omet le jambage de À qui com- 
mence cette ligne. 

Ces deux fragments, qui sont encastrés dans un mur, en ‘regard 
lun de l’autre, appartenaient manifestement à un même monument 
plus étendu, et doivent se suivre. dans l’ordre indiqué par les numéros 
qu'ils portent. Ils peuvent être, je crois, restitués de la manière 
suivante : | | | | 


[FI]-MEAY3ZINEIK[HS] 
DIAAAEADOZ KA|!] 
AAMOZOENEIA 
AYZINEIKOY F1 M TOP] 
l'IPPIAAN IAAAEA®[ON] 
[AÏYZINEIKOY YION TOINI 


Té(rhoç) Mépquoc) Auciveixns Pad sk pos xai Amuoobeveix Ausiveixou 
ITé(ruov) Mé(uuov) T'opyinmidav DuAddekpov, Aucrvelxou vidv rèv, . . 


Publius Memmius Lusinice (surnommé) Philadelphe, et Da- 
mosthénie, tous deux enfants de Lusinire, ont consacré ce, 
monument à Publius Memmius Gorgippidas (surnommé aussi) 
Philadelphe, fils (comme eux) de Lusinice, ayant.... 


20 


| (150) ° 
Cette inscription se rapporte évidemment à la classe des monu- 
* ments funéraires. Lusinice, probablement fils d’un autre Lusinice", 
secondé par sa sœur Damosthénie, consacre un souvenir à la mémoire 
de son frère. Les deux frères, sans doute, s’aimaient tendrement, 
et de là l'épithète de Philadelphe. C'est le premier exemple que je 
rencontre dans l’épigraphie grecque, d’un surnom donné à un simple 
particulier; mais indépendamment de notre inscription, un passage 
remarquable de Plutarque ? semble prouver qu'aux rois seuls n’était 
pas réservé l'honneur d'ajouter à leur nom une épithète tirée d’une 
action d'éclat, d’un événement, du caractère, de la figure, ou, 
comme ici, de quelque vertu. | 
Sur. la sigle restituée à la première ligne, et qui se retrouve à la 
quatrième, voyez n° 22, p. 97. Les deux lettres ME, qui viennent 
immédiatement après, sont une abréviation du nom de Memmius ; 
on les retrouve combinées en forme de sigle à là ligne 4. Il paraît 
par les inscriptions de Sparte qu’un grand nombre de familles de cette 
ville appartenaient à la clientelle de la gers Memmia. 


? Peut-être la première ligne se terminaît-elle par la sigle . 

* Vie de Coriolan, ch. 11. A%dv éoriv, rt tüiv évoudrev Tôtov %v 6 D'étos” rù ê 
Bebtepov, ofxlas À yévouc xotvèv, 6 Mépxros* ré Ô rpituw Üorepov Éyphouro, mpdEeu 
ruvos, À TÜnc, À Üdéac, À dperis émtbETe. Kaëdrep FEXAnves étidevro npdkswoc paèv 
Anwvupov, rôv Mpurüv: dperñc Ôè rdv Edepyérnv xal rov DiAdds]por * edruylac SÈ Tov 
EdSalpova, xa0dmep ré Geutépe vüiv Bétruv. "Evlors à rüv Bacthëwv xel axequ- 
para mapéoyev émixAfoer, ç Avriyévu tèv Awouwva, xal IIrokemalw dv Adôupov. 


; 


( 151 ) 


43. 
(Voyez Expédition scientifique de Morée, t. IL, p: 79.) 


ANIAIAADPOAEITUEAYTH 

KAITWHAIGWANAPOIBEIOYI 

KAI TEKNOTEP YAAIGNI 
MNEIAC XAPIN 


Cette inscription, gravée sur uné pierre où sont sculptés les bustes 
d’un homme et d’une femme avec un enfant au milieu d'eux, a été 
copiée à Mistra par M. Virlet, et [paraît devoir être lue de la 
manière suivante : | 


[MJANIAIA ADPOAEITH EAYT{HI] 
TE] KAI T[1] 1A1&@/[1] ANAPEI BEIOY[NIGI] 
KAI TEKNGD[I] TEP[TIYAAIGNI 
MNEIAC XAPIN 


Mavaix Aoppodirn éauri, rai T& idiw avdpt Biuvio, xai Téxve Tep- 
TUXA EVE vel xpuv. | 


Manilia Aphrodite à elle-même et à son époux Bithynius, et 
a son fils Tertullion, souvenir. 


Le nom de TepruAuv, dont je ne connais pas d'autre exemple, 
est formé. par la même analogie que les noms de Teprédx et de Tep- 
ævXMavès que l’on rencontre dans les inscriptions". 


* Gruter DCCLI, 10. Corpus Inscr. gr., n°% 3oux et 3042. Les fastes con- 
sulaires font mention de deux consuls du nom de Tertullus, l’un en 158, l’autre 
en 195 après J. C. 


_—_. DER 


20. 
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44. 


Inscription copie par M. Trézel sur une pierre de la fontaine des 
cing arcades à Mistra. (Voyez Expédition scientifique de Morée, 
t. II, p. 79 et 80.) 


ZHOIKYPAKOKANAPAPICIOCAAKEAAIM 
IOYMIKAHNKPEBAT AKYAIBIAT XINOBANET 
PPOCIAT...A.KAITAPHAPAKAHCECITANT 
EKBAOPANETEIPKPSNS8CTS8CA .ATANTAC 
CYNTPHACIEOPHTAAETH . ACEECPECIAHTE 
TABAYTECTOYKZ® 


Cette inscription, qui évidemment n'appartient pas à l'antiquité, 
consiste en cinq hexainètres. Les caractères , assez beaux du reste pour 
le temps, doivent en être fort altérés, car ils ont donné lieu à un 
assez grand nombre de confusions qui rendent la lecture du mo- 
nument très-difficile. Une étude longue et attentive des six lignes 
qui composent cette inscriptiqw m'a conduit à reconnaîtæ plusieurs 
particularités qui la distinguent de toutes les autres. 1° La'termi- 
naison OC y est représentée (ligne 4) par un B dont les deux demi- 
cercles sont séparés par un léger intervalle, ce qu’on n’a pu figurer 
ici à l’aide des caractères ordinaires. àa° La terminaison CON est 
partout omise (lignes 1, 2 et 3), ce qui donne lieu de croire qu’elle 
était représentée en interligne par un signe que le temps aura effacé 
ou qui aura échappé au copiste. 3° La diphthongue OY y est figürée 
par une sigle que l’on retrouve non seulemeut dans une inscription 
de l’époque byzantine que M.Boeckh vient de publier sous le n° 2552, 
mais même n°2154 sur une base consacrée à Septime Sévère. 4° Enfin 
ce qui, plus que tout autre indice, angonce un monument byzantin, 
l'inscription porte une date qui. ne peut être rapportée qu'à l'ère 


mondaine de Constantinople, . 


| 


; (153) 

| Cette date doit être le 20 août de l'an 6300 ou 6362 (808 ou 854 
après J.-C.). En effet,-la lettre F qüi commence la ligne 6 indique 
évidemment 360, devant lequel on ne peut supposer d'autre signe 
que, A ou G. Le premier tous porterait au quatorzième siècle dà 

re vulgaire, épaque où les Grécs du Pélopanèse, par suite dé 
Pinfluence des Latins, pouvaient avoir substitué lère des Occi- 
dentaux à l’ère de Constantinople; car on verra plus tard, par 
plusiears inscriptions de Patras et de Vostitza, que cette nouvelle 
supputation était en pleiné vigueur au milieu du quinzième siècle. 
Mais ici cette date serait beaucoup trop récente. Comment sup- 
poser qu’à une époque où l'épée de tant de conquérants étrangers 
avait sillonné le sol du Pélaponèse, la langue poétique eût aussi peu 
souffert, quand ñous véyons, paf la chronique de Morée, combien 
la langue valgaire elle-même :avait été altérée? On ne peut donc 
admettre.ici que l'ère- mondainé de Cohstäntinople,. 

Reste à déterminer ce qu ‘indiquent les deux signes placés entre le T 
et le mot. AY 8CTOY. La première. idée - qui s'offre à l'esprit 
c'est qu'ils représentent les deux mots tfnxocrÿ deurépo (EBe). 
Mais alors que représente Je signe qui suit le K vers la fin de la 
mème ligne Évidemment. on ne peut y voir l'indication du nombre 
60 (E”), et la seule supposition possible c’est qu’il est là pour annoncer 
un adjectif numéral abrégé {(eixoorÿ s. e. fuépa). S'il en est ‘ainsi, 
le signe qui suit le T a-t-il ici là même fonction comme il a la 
même forme, et le double B qui l'accompagne est-il une abréviation 
de la terminaison @ comme le simple B est une abréviation de QC? 
C'est une question que, dans l'absence de monuments semblables, il 
est impossible de résoudre, mais qui permet d'hésitet entre les dates 
6300 ‘et 6362. … | 

Du reste il paraît bien évident que notre inscription se rapporte 
à la construction de la fontaine sur laquelle elle a été lue, ce qui 
prouverait que Mistra n’est paint une ville moderne, comme on la 
prétendu , que c’est, non pas la ville, mais seulement la citadelle 


(:54) 

de ce nom, qui doit sa fondation à Guillaumie de Ville-Hirdotin 1, 
et que la ville existait déja au neuvième sièclé, portant probablement 
le nom de Lacédémone pour les Grecs, mais déja appelée Mistra 
par les Slaves, dont les dernières invasions eurent lieu dans les années 

746 et 747*. Par qui fut-elle fondée? t'est ce qu'il est difficile de 
décider ; mais ce qu’on peut affirmer, c’est que le nom de Mistra 
est un nom slave ÿ, 

Il serait trop long d'indiquer ici la marche que ‘jai suivie pour 
arriver à trouver le sens de ce monument, le plus difficile peut-être 
que j'aie rencontré jusqu'ici. Je me contenterai de faire connaître 
le résultat que j'ai obtenu. 


Zäbe, xupa xo[plüv, évôpéproros Aaxad aie ! 
[rloëraanv Koebara 69 [p]èc [xléyrivoss Av[0ws] 
mpocrarlée yéplele]- rat yap [repars révruv 
êx :Bé[0 ]pev dveyeipos xpouvodg ToÜcûe GTavrus, 
rouvrpilolas [él dpn ré” érnfa]ace [Oleoecta[v]re. 
[Év êre | 7% (ou [,]rÉB®) Adyréorou 1. 


* Le. passage de la Chronique de Morée relatif à cette fondation ne laisse 
aucun doute à cet égard : « Dans Je tour que Guillaume de Ville-Hardouin 
«fit dans ces contrées (après la capitulation de Monembasie, qui eut lieu 
« trois ans après l’arrivée de Ville-Hardouin), il trouva, à une liewe de 
" « Lacédémonia, un petit monticule situé d’une manière pittoresque au-dessous 
« d'une plus haute montagne. Cette situation lui parut convenable pour y placer 
«‘on fort; il.en fit en effet construire un sur cette.montagne et lui donna le nom 
« Mésithra qu’il porte encore aujourd’hui. Il en fit une belle place et un fort des 
« plus imprenables.» Traduct. de M. Buchon, p. 186. — M. Narcisse Landois 
prépare en ce moment une édition critique du texte de cette chronique si 
importante. , 

* Voyez M. Zinkeïisen, Histoire de la Grèce depuis les premiers temps jus- 
qu’à nos jours, Leipzig, 1832, t. I, p. 740 et suivantes. 

* M. Zinkeisen, loc. cit., p. 855 et suivantes. | 
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Pis, 6 Lacédémone patrie des vierges et des héros! Le fils de 
celui qu'on a surnommé Krébatas, l'illustre et habile Anthas, 
préside aux destinées de ce pars ; et en effet, réveillant et réunis- 
sant toutes ces sources, il les a conduites par un canal commun 
Jusqu'à ces collines, jusqu'à cette terre que protège la divinité. 

L'an 6300 (ou 6362), le 20 août. 


Il est à présumer que la ville privée d’eau par suite de la perte 
des sources qui entretenaient ses fontaines, avait eu à souffrir de 
quelque épidémie, et qu’un magistrat, un rpocrérnç, lui avait rendu 
sa salubrité première en réparant l’aqueduc ou les canaux qui y 
amenaient l’eau. Cela expliquerait l'emphase du début : Zäür, etc. 

L’épithète de xupà xop&v donnée à Lacédémone paraît être une 
imitation du Zréprnv & xaXwyévarxa d'Homère 4; celle d’évopdeuoros 
ne se trouve pas dans les lexiques, mais elle est aussi-conforme aux lois 
grammaticales relatives à la composition des mots, que les expressions 
av poyabia, dvopayabrne, etc. 

Le nom de Kps6aràç ‘est évidemment dérivé du mot xpé66aros 
ou xpéduros, dont la langue vulgaire a fait xpé6aroç, comme de 
xpaGGariov elle a fait xpe6dr: 5. 

L’ellipse de yñv que je suppose au dernier vers n’a rien qui doive 
choquer 6. Sans doute dans cette ellipse, l’adjectif est le plus com- 
munément précédé de l’article, mais en poésie comime en prose 
l’article est souvent omis 7. 


‘ Odyssée, XIII, 412. 

* Voyez Ducange, Glossarium ad scriptores mediæ et infinæ græcitatis. 
V. xpd66avoc, et Coray ‘Ataxte, t. I, p. 111 et 238. 

$ Voyez Lamberti Bos, Ellipses grecæ, p. 78, ed. Schæfer. La langue 
allemande connaît aussi cette ellipse; Gœthe, Wilhelm Meister, VIL, x : 
Wir Jühlen dabei dass wir nicht ganz in der Fremde sind. 

? Æschyl. Agam. 417, ed. Klausen : #0où à Éjovrac Expubev. Thucyd. II, 11 et 
passim : év rokela. 


— DOC — —— 
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45. 
(Voyez Expédition scientifique de Morée , t. U, p. 80.) 


Je terminerai la publication des inscriptions grecques de Sparte 
. par un monument beaucoup plus récent trouvé par M. Virlet dans 
une maison du vieux Mistra (6 dytoç Angérpwoc). C'est la fin d'une 
inscription qui devait être beaucoup plus longue et porte la date de 
l’année 1802. Elle est écrite dans l'original en caractères gothiques 
accompagnés des accents. Je la transcris en caractères courants pour 
compléter l’histoire de l’épigraphie lacédémonienne. 


Kai aërn dv idiwv Xpuodvbv re cüv évalouérav 

don andaMoyos Auxsdaipovos ai Epopog TPAYILÉT OV" 
marpis Te abté Éeniv 6 Thç idias réoç" 

lepdpynç Te éuo xai rüv xaAüv (lis. xzxüv) à TRÔUOG 

Edysoôs Aourdv dmavres ünèp æbroÿ (sic) | 

toû oixodpou roroÿrou xx)oÿ xai æyatoù - 

xai di mivovres 5dwp (f. suppl. & duiv) 406 (lis. &w ), 

dyxômua Odre rÿ dxreheoTÿ ar. 


Évn (lis. être) cOTApI awp® + évpunvt adyoÜc re :- LvOix rive 87 :. 


Elle l'a construite à ses propres frais, secondée par Chrysantke, 
le gouverneur et l’'éphore de Lacédémone, dont la patrie est Lacé- 
démone elle-même, et qui est tout à la fois le chef du culte et 
la terreur des méchants. Du reste priez tous pour l'habile urchi- 
tecte de ce belet bon (édifice ?); et vous qui buvezs l’eau qu’il vous 
a donnée, accordez des éloges à celui qui a accompli l'œuvre. 

L'an du salut 1802, au mois d'août, indiction 5. 


( 157 ) 
AMYCLES. 


46. 
Inscription copiée par M. Charles Lenormant. (Voyez Expedition 
scientifique de Morée, €. III.) 


NEIAN THN 
OY KAI AAMOCOENE 
IPACHC APETHE : 

EN l'YNAICIN EINEKEN lPOL 
AEXAMENOY TO ANAANMA 
TOY MPOLDIAELTATOY MATPOC 
AYTHE TIB. KAAY. EYAAMOY 
TOY CMAPTIATIKOY APXIEPENC 
TON CEBACTAN KAI TON 
@EINN MPOTONON AYTON 
APICTONOAEITEYTON. 


Cette inscription que M. Boeckh a publiée sous le n° 1445 était 
beaucoup plus complète lorsque Fourmont l’a copiée, mais elle se 
trouvait déjà dans l’état où nous la donnons aujourd'hui lorsque 
le comte Aberdeen l’a transcrite ‘; d’où lon peut conclure que sa 
mutilation est postérieure à l'époque où Fourmont l'a vue et peut 
être attribuée comme tant d’autres à ce voyageur. 

Je crois devoir.rapporter ici le début du monument dans son in- 
tégrité en plaçant entre crochets les lignes et portions de ligues qui 
ont disparu. 


Ld 


* Voyez Walpole, Travels, p. 583, n° 45. 
21 
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[THN EYTENECTATHN KAi] 
[CADPONELTATHN KAAY.] 
[AAMOCOE]NEIAN THN 
_ [EYAAM]OY KAI AAMOCOENE!IAC] 
[OYTATEPA] MACHE APETHE 
EN l'YNAICIN EINEKEN x. 5.2. 


Le reste est conforme à la copie de M. Lenormant, à l'exception 
_ de la dernière ligne qui sétermine par un Ÿ et non par un N. : 


Voici maintenant la transcription de toute l’inseription en carac- 
tères courants : 


Tv ebyeveordrnv xal supporté Khau (8lev) Aauoodéveav Thv 
EbSéuou xat Aauocbeveias duyarépa, méonç dperic èv quve[Eliv eivexev, 
trpocdchauévou rà dvélupe Toû mpospilearérou rarpèc abris TiB. Kaau- 
(dou) Eddéuou roù Zrapewrixoÿ, épyrepées Tüv Zefaorüv xai Tüv Oelwv 


rpoyÉvuv adTév , dpwvromeuTeuToÿ: 


[La ville a honoré de cette récompense], la très-noble et La 
très-sage Claudia Damosthénie, fille d'Eudamus et de Damos- 
thénie, parce qu'entre toutes les femmes elle s’est distinguée par 
une vertu parfaite, Les frais ont été faits par son père Tibérius 
Claudius Eudamus, fils de Spartiaticus, grand prêtre des 4u- 
gustes et de leurs divins ancêtres, ayant mérité les honneurs 
de l'aristopolitie. 


Le nom de Spartiaticus ne se rencontre que sur deux inseriptions 
de la Laconie, et dans l’une et Fautre il se rapporte au même in- 
dividu dont M. Boeckh, à l'aide des monuments, a dressé la généa- 
logie jusqu’à la seconde génération. Du reste il n’est pas sans-exemple 


? Au n° 1445 que nous reproduisons ici, et au n° 1350. 
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que les adjectifs en x0ç, dérivés d’un nom de peuple, de ville ou de 
pays aient été employés comme noms propres. Je me contenterai de 
citer Àrruxdc et À paixds ÿ. 


* Épitre aux Corinthiens, 4, 16, x7.— Je ne parle pas ici du mot ‘EMévxos, 
attendu qu'il est considéré par quelques critiques comme une abréviation de 
EXavévos, et cela parce que la pénultième de ce mot est longue dans ce vers 
de Tzetzès (Posthomer. 778) : 

sKelvn vuxtt AëoGtos EXXdvuxoc dela. 
M. Passovw, il est vrai, dans son lexique, oppose à l'autorité de Tzetzés celle 
d’Avien qui abrège cette même syllabe au vers 43 de ses Ora maritima : 

Hellanicusque Lesbius, Phileas quoque 

Atheniensis; . 

mais l’autorité d’Avien ne peut être d’aucun poids, car il altère continuellement 
la quantité des Grecs : ainsi, vers 46, il fait brève la première syilabe du mot 
Sige , et, vers 5o, il allonge l’antépénultième de Thucydides. On ne peut non plus 
objecter l’épigramme citée par Diogène de Laerte, livre 1, chap. 8, $ 103, où 
le mot “EAavixoic termine un pentamètre, parce que Ja correction “EXA«Gwos 
reçue par Ménage et par Huebner, paraît incontestable. Ce qui, selon moi, lève 
toute incertitude, c’est l’accentuation de ce mot qui annonce que la pénul- 
tième syllabe est longue, à en juger du moins par cette règle d’Arcadius, p. 51 : 
Ta eîc xoç ÉmepdoulaBa , el mapaXfyorro ? paxpl, Bupéverat. M. Gœttling, p. 222 
de la nouvelle édition de son traité sur les accents (Jena 1835), paraît avoir 
mal compris cette règle qu'il confond avec celle que donne Arcadius sur les 
noms en uxo (vu bref ). 


47: 
Fragment copié par M. Ch. Lenormant sur l'acropole d'Amycles. 
(Voyez Expédition scientifique de Morée, t. WII.) 


AAMYKA 
VEYTEA 


Il est facile de reconnaître à la première ligne les premiers éléments 
du mot Auéxda ou de lun de ses dérivés, et peut-être à la seconde 
pourrait-on lire Eëre\ñç bu Edrâae, noms propres. Mais la chose est 


loin d'être certaine. 
TO nn — 
21. 
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Fragment copié sur l'acropole d’ Amycles par M. Ch. Lenormant”, 
aux environs de Palæochorio ou Sparte par M. Edgard Quinet. 
(Voyez Expédition scientifique de Moree, t. IL.) 

AEFIMAXOYAM , 
OYEKATONBEO 

PEIZATO ‘ 
AONOEMPOLO=C 
KATATA ON 


Ce fragment a été publié par M. Boeckh sous le n° 1474 d'après 
la copie de Fourmont, portant l'indication suivante : « 2rÿ l'oudévn 
in Ecclesia D. Cyriacæ. » La transcription de M. Lenormant que 
nous avons donnée ci-dessus, est la plus complète des trois, quoique 
bien insuffisante pour arriver à un sens satisfaisant. Voici les va- 
riantes que présentent les trois copies. 

Ligne 1. Fourmont ne donne que le second chevron brisé du X ; 
M. Quinet l’amet entièrement. Au lieu de AMI, Fourmont lit MYU ; 
M. Quinet AM. | 

Fourmont termine la seconde ligne par un P peu marqué qui ne 
se trouve sur aucune des deux autres copies. 

Ligne 3. Fourm.PE..T.. Quin. E..NT. 

Ligne 4. Fourm. !AQTOMOEMPOEOI; Quin. ANII crioro. 

Ligne 5. Fourm. KATATO..O.ON, ce que je crois être la véri- 
table leçon. M. Quinet ne donne à cette ligne que les trois ttres AT A. 

M. Boeckh, réduit à une seule copie, n’a pu proposer que quelques 
restitutions partielles. Les secours plus nombreux dont j'ai pu dis- 
poser m'ont suggéré la restitution suivante : 


* « Cette inscription a été copiée sur une grande pierre plus haute que large 
et debout comme celle d'un dolmen : j'ai cru y reconnaître le montant de la 
porte d'un temple de très-ancienne construction. Du haut de la colline isolée sur 
laquelle s'élève ce débris de monument , on découvre dans toutes les directions 
de petites églises ruinées dont la réunion indique l'étendue de Sclavo-Chorio 
(et non Palæo-Chorio), qui est l’ancienne Amyclæ. La position de cette colline 


& 
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AEXIMAXOY AMCYKAAI] 
[TJOY EKATO(M]B[AI]O[I3E] 


[Z]PEIZATO 
[AMOAJAQNOE [MPO[M]O[A]O[Z] 
KATATOIN NJOM/OIN 
nnssssessrssesrses ..... Astudyou, Auvxdaïrou, éxarouôuiot 


éomeloato ÂtréAuvOs rpémokoç, xATX rdv vépLoy. 


N., fils de Deximachus d’'Amrycles, a fait les sacrifices aux 
Hécatombées comme ministre d’ Apollon, conformément à la loi. 


Eustathe !, d’après Strabon?, nous apprend qu’en Laconie on célé- 
brait tous les ans une fête nommée Éxarépôaa, et cela, s’il faut l’en 
croire, parce que ce pays avait eu autrefois cent villes : H Acxwvx? 
rd madadv pèv éxaréumokis, xai à Éxarôuéaa dix roro êxeï xar” Érog À. 
Mais là se bornent les renseignements qui nous restent sur cette fête. 
Essayons d’étendre plus loin nos connaissances à cet égard. 

Le culte d’Apollon à Amycles est prouvé par l’antique statue de ce 
dieu qui y était conservée #, par ce trône célèbre où tant de scènes 
mythologiques étaient reproduites 5, par la tunique que chaque année 
les femmes de Sparte tissaient pour l’Apollon d’Amycles 6, et par 


au milieu des ruines d'Amyclæ , rappelle d’une manière frappante la manière 
dont l’acropolis de Sparte s'élève au-dessus de la plaine Jacédémonienne ; c’est 
cette comparaison qui m'a fait donner, à la colline d’Amyclæ, le nom d’acro- 
polis le cet ville. Le temple de l’Apollon Amycléen devait se trouver sur 
l’acropolis de la ville d’Amyclæ, de même que celui d'Athéné Chalciæcos 
ornait celle de Sparte. Je réponds de la leçon EKATONBEO, qui m’a frappé 
quand je l’ai copiée. L'écriture, sans être paléographique, peut être considérée 
comme ancienne.» (Vote de M. Charles Lenormant.) | 

* Ad Il. $’, 58, p. 293, 36, ed. Rom. 
. * 8, p. 362. 

? Cf. Jo. Meursius, Græcia feriata, p. 100 et suiv. 

4 Pausanias, IIT, 19, 1-4. 

* Id. III, 18, 6-9. 

# Id: IN, 16, 2 : “Yalvouot Ù xarû Évoc yuvaixes ci Am yirôive ro dv Aubxhan. 
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beaucoup d’autres témoignages qu'il serait trop long de rapporter 
ici. On sait de plus par Hésychius qu'Éxarés6 oo était l’un des sur- 
noms d'Apollon 7. Il est bien vrai que d’après les expressions du 
lexicographe, Éxaréuéaios à Armées, tapa ÀAGnvaious, on pourrait 
être porté à conclure que ce surnom ne lui était donné qu'à 
Athènes ; mais ce qui permet d'admettre qu'il le recevait aussi 
en Laconie, c’est l'existence chez les Lacédémoniens d’un mois 
appelé ÉxerouGeic, et durant lequel, suivant le témoignage d'Hésy- 
chius lui-même, on célébrait les Hyacinthies qui sans aucun doute 
se Fattachaient au culte d’Apollon 2. 

Je serais donc disposé à croire que les. Hécatombées et les Hÿa- 
cinthies n'étaient qu’une seule et même fête, et que le nom d’Héca- 
tombées était particulièrement donné au second jour où, suivant 
Athénée *°, avaient lieu de nombreux sacrifices : lepeté ve mark ton 
Oouct rhv mpépav Taérnv. Enfin il est constant que la fête se célébrait 
à Amyclest* et que les Amycléens quittaient tout pour y prendre 
part; ce fait, si je ne me trompe, donne un nouveau degré de pro- 
babilité à ma conjecture. 

Il est peut-être inutile d'ajouter que le sens donné ici au mot 
éoreicaro s'appuie sur l'autorité d'Hésychius ? et de Suidas 15, 


7 Hesychius s. v. “Exerombatoc. 
S ‘Emaroubeds pv rapd Aaxedamovlorc, êv © Th “Yaxlvôre. 
* Macrobe Saturn. I, 15 : fpud Lacedæmonios etiam in sacris quæ Apollini 
. celebrabant, Hyacinthia vocantes, hedera coronantur, Bacchico more. Voyez sur 
-les Hyacinthies Jo. Meursius Græcia feriatd, p. 266 et suivantes, et Ed, Jacobi 
Dict. de mythologie grecque et latine, p. 470. »” 

*° Jab. IV, p. 139 D. 

** Xénophon. Hist. gr. IV, 5, 11, ubi vid. Schneider. Strabon, VI, p. 278. 
Pausan. III, 10, r. 

12 Zneioau ÉxxUout, pocevéyxat, Oüoat Os. — Znévôecdat” Buordkesbar. — 
Zrévderar OÜerar. — Enévoouar Oopar. 

13 ’Eoreuuwc: veluxux, — "Ecrecev ôuoev. 
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{nscription copiée par M. Virlet à la fontaine du village de 
Lebetsava dans le voisinage de l'ancienne Daphné. (Voyez 
Expédition scientifique de Morée, t. III.) . 


Cette inscription que je crois inédite , consiste en quatre lignes, 
dont les deux dernières sont si frustes, qu'il a été impossible de 
les déchiffrer. Elle est gravée en caractères majuscules cursifs tels 
que les employaient les Romains dans les inscriptions peintes, comme 
par exemple dans cette fameuse défense qu'on lit encore sur les murs 
des bains de Titus : 
DVODECI DIOS ET DIANA , 
ET IOVEM 
_ OPTVMVM MAXIMV 
HABEAT IRATOS 
QUISQUIS HIC MIXERIT AVT 
CACARFT. 


Voici les deux premières lignes du monument recueilli par M.Virlet : 


DIIS CASTORI ET POLLVCI SACRVM 
DOMVYS AVGVSTI DISPENSATOR. 


Consacré aux Dieux Castor et Pollux. 
Le dispensateur de la maison d’Auguste..…. 


Cette inscription est placée au dessous d’un petit bas-relief repré= 
sentant deux hommes debout, ayant leurs chevaux derrière eux. L'un 
d’eux a une espèce de disque à la main, l’autre paraît tenir son cheval. 
Entre les deux cavaliers sont placés deux urnes. 

Quand l'inscription ne nous l’apprendrait:pas, il est facile par les 
attributs de reconnaître dans ces deux cavaliers les Dioscures, tels 
que les représente Homère: : 


Kéoropé 'immédauov xai mdE éyatèv Iloxudeüxea, 


* Odyss. x, 298. 


/ 
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Et Horace d’après Homère : 

Castor gaudet equis, ovo prognaius eodem 

Pugnis ?. . 
Et ailleurs : ° 


Dicam et Alciden puerosque Lede ; 
Hunc equis, illum superare pugnis 
Nobilem 3. 


On conçoit que l'artiste dans la représentation de Pollux ait pre- 
féré le disque.au ceste comme faisant mieux. Quant à la pose de 
Pollux, elle est celle que lui donnent les médailles consulaires 4. 
On peut voir d’ailleurs sur les attributs des Dioscures une savante 
dissertation de Philippe Visconti insérée dans la description du 
Museo Chiaramonti *. Nous ajouterons seulement que les Dioscures 
figurent très-souvent sur les médailles de Sparte 

Les dispensatores domus Augustæ étaient’ pour ainsi dire les 
trésoriers et les caissiers de l’empereur 7. Du réste sur la question de 
savoir, si c’étaient des esclaves ou des ingenui, voyez Muratori, 
Nous Thesaurus veterum inscriptionum , DCCCLXXXII, 6 
et CGMVII, 8, et M. Orell, Inscriptionum latinarum amplissima 
coilectio, n° 4002. 


? Serm., II, 1, 26, a7. 

3 Od.I, 12, 27. 

* Morell. Thes. Fam. Rom, Memmia, IV. 

* P.65- 85, Milano, 1820, in-8°. 

* Eckhel, D. N., vol. IL, p. 280. 

? Voyez Facciolati totius latinitatis Lex. V. Dispensator. et Kippingi Ang. 
Rom., p. 484, Lugd. Bat., 1743, 8°. 
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MAGNE. 
bo. 


Fragment d'inscription copié par M. Trézel dans le Magne, sur un 
rocher, au bord d’un torrent. (Voyez Expédition scientifique 
de Morée, t. IIL.) 


eee AIArT 
AYPHAIAcA | PODP . . . . BAC 
NOIAOT Hc®I 
AAPICTCYO 
VAIONIKIAC 


Ce fragment paraît avoir appartenu à une suite d'incriptions funé- 
raires. Il est certain que les trois lignes de la partie à gauche forment 
une épitaphe à part qui était ainsi conçue : 


AYPHAIAC[A] 
NOIACTHCODI 
AAPICTOY 


Aignan Avbiec rñc Düapiarou. 
(Ce tombeau est celui) d’ Aurélia Anthia, fie de Philaristus. L 


CE 
tt 


Le nom d’Anthia est commu; il est parté par l'héroïne du roman 
de Xénophon d'Éphèse. Celui de Philaristus ne se rencontre dans 
aucun des recueils de noms grecs, tels que Lemprière, G. Ch. 
Crusius, etc. 

* Dans tout le reste du monument il n’y a d’autre restitution possible 
que celle du mot Kàaaidiv, ligne 4. Ce'nom et celui d’Aurélia 
prouvent que l'inscription où ils figurent n’est pas antérieure au pre- 
mier siècle de notre ère. 


D ae - 
22. 
\ 
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{nsrcription copiée par M. Trezel, à Maratonisi , dans le Magne: 
Elle est gravee sur un rocher situé au bord de la mer, au-dessus 
d ung petite source. 2. (Voyez Expédition scientifique de Morée, 
t. I). 


EPENA 
DOZTPYOEZ À 
AEKAAF TrV 
° TAIAFA ATA 
__ HODOAOZ 


AIDE Oo E 


À O 
. 

La première ligne de cette inscription paraît. avoir été gravée 
Bouorpogndév; du moins on est porté à y lire, le mot évépef<]. 
Les lignes suivantes sont évidemment gravées de droite à gauche. 
Du reste, ce monument doit être fort ancien, à en juger par la forme 
* de Z, du ©, que l’on n’a pu reproduire à ici, mais qui se rapproche 
de ceux qu’on trouve an n° 9 du Corpus, et surtout par l'emploi du 
digamma , ligne 4; et du H comme signe d'aspiration à la ligne 5 
où l’on peut lire sans aucun doute & Sékos. Ces deux mots et le mot 
Séxa, ligne 3, sont tout ce qui reste d'intact dans ce monument. 
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_ LOUCOU,. 


52. 


Inscription gravée sur un disque de marbre blanc encastré 
dans l’un des murs de l'église du monastère de Loucou, dans 
la plaine d'Asiros, sur le golfe de Nauplie, et copiée par 
M. Trézel. (Voyez Expédition scientifique de Morée, t. IL.) 


ZnCIC 
MAPKIANH 


Zho(ehe Mapricvr ! 


Tu vivras , Ô Marciana ! 


\ 


Cette formule dénote incontestablement une épitaphe chrétienne. 
Elle est souvent plus explicite et conçue en ces termes : Zfouç êv 
@:ÿ , témoin cette inscription publiée par le père Lupi' qui l'avait 
trouvée dans l’église de $. Maria in Trastevere. 


EIAAPA ZHCIC 
CN OEo 


" Eïüdpa Cro(ehic êv Of. 
Hilara, tu vivras en Dieu. ’ 
D'autres fois cette pensée pieuse est présentée sous la forme d'un, 
yœu; comme dans cette inscription du recueil de Reïnesius ? : 


* Dissertationi, lettere ed altre operettedel chiarissimo Padre Lupi. In Faenza, 
1785. à vol. in-4°,t. 1, p. 183. 
* XX, 126. Cf. Spon Mise, Ernd. Antiq., p. 397. * 
| 22. 


, \ | À 
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MARTI 
NEETAN ; 


GELVSA 
BIBATES .VIVATIS 


Où le mot VIVATIS paraît être une explication du copiste introduite 
_ dans Le texte par les éditeurs. Cette formule se retrouve sur deux onÿx 
publiés par M. Orell #, et où les noms qui l'accompagnent, parmi 
lesquels se trouve celui de MARIA, sont, ainsi que le mot VIVATIS, 
disposés de manière à former une croix dans tous les sens. 

Le même mot est également altéré dans cette inscription du 
recueil d'Olivieri # où se retrouve notre formule : 


C3 KAIANE VIBAS 
SOTERYS FECIT 
. IN PACE 


Le même vœu est encore exprimé sur deux vases publiés dans le 
recueil de Muratoriÿ et reproduit par M. Orelli6. 


X. 


PARTENOPE (sic) 
CVM FAYSTINA FILIA 
ZÈSES 


2. 


ANIMA DYLCIS 
PIE Z. (idest ZESES.) 


# Jnscript. lat. ampl. collectio., n° 1138 et 4999. 

“ Marmora Pisaurensia CLXXIX. 

5 MDCCCXIIT, 2. 

* Inscript. lat, sel. ampl. collectio , t. IX, p. 359, n° 4868. — L'inscription 95e 
du Corpus, copiée par Fourmont sur une colonne à Athènes, est ainsi conçue : 


ZOYAZ T'AYKIA 


L'O et l’H étant souvent confondus par les copistes, je propose de. lire 
ZHEAIZ T'AYKIA, £fouis Pauxia., 
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ZESES est bien certainement lex | en 
caractères romains. Duireste M. Orel de 
décider si ces exclamations se rapporte où 
payennes, attendu que le vase, où est nte 
une. femme parée au milieu des fleurs ies. 


Cette difficulté n’en est pas une. La formule, on n’en saurait douter, 
est chrétienne, et la présence des &eux génies, ou plutôt des deux 
anges, pourrait être justifiée par un grand nombre de monuments ?. 

Enfin l'idée d’une autre vie passée dans le sein de Dieu est parfois 

expriméé d’une manière tout à fait affirmative, J'en citerai deux 
exemples que j'emprunte au père Lupi 8. 
MAMA. 
I2 OEON 
ZH>2 
Mébiua sis Oedv Ciç. 
Maxima, tu vis en Dieu. 
EPMAELKE . 902Z 
H3ENGEQ.KYPEI 
QAXPEIZTO.ANN 
QAPOYM.X.MH>Q 
POYM.SEPTE . 

Épuaioxs, où, Ci év 0e Kupio Xptorÿ. Ann. decem, mensium septem. 

Hermaïscus, ma douce lumière, tu vis en Dieu le seigneur 
Christ, à l’âge de dix ans et sept mois. 

? Voyez, entre autres, Marmora Pisaurensia CLXXI. Du reste il faut convenir 
que les acclamations ZHZEIAZ, ZHXAIZ et VIVAS étaient en usage chez les 
Grecs et les Romains pendant les repas, (voyez Ferrari de Veterum Acclam., 
p- 384), et l’on conçoit qu'on les retrouve sur des vases à boire. Elles y sont 
souvent accompagnées de quelque autre exhortation au plaisir, comme dans 
cette inscription d’un vase en verre publié par Buonarotti (voyez Ingh. Mon. 
Etr. Urne, t.1, 2° part., p. 421): 

ANIMA DVLCIS FRVAMVR NOS SINE BILE ZESES. 


‘ Op. cit., p.182 et 181. 
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Ce anonument, où les deux langues et les deux alphabets sont 
confondus , est curieux même dans ses barbarismes, puisqu'ils nous 
donnegt la preuve que la prononciation de l’z chez les Romains était 
bien la même que chez. les Italiens modernes, Le sens donné au mot 
œuC ne laissera aucun doute quand on aura lu le commentaire 
du père Lupi sur cette expression affectmeuse ®. 

C’est peut-être aussi à des chrétiens qu’il faut rapporter les mots 
VIVIT, ŸIVVNT qu'on lit souvent sur les pierres tumulaires et notam- 
ment sur celles de Nismes'?. . 

Enfin, on rencontre quelquefois s sur les monuments funéraires des 
chrétiens la lettre V et le Z : cette dernière sigle qui figure même 
dans des inscriptions latines, tient alors la place de ZHCEIC ou 
de ZHCAIC; ou bien encore de ZHC de même que le V ‘' remplace 
VIVIT, VIVVNT, VIVAS, VIVATIS et peut-être même VIVES, VIVETIS, 
bien que je necongaisse pas d'exemple de ce futur dans les inscriptions 
chrétiennes composées en latin; mais les inscriptions grecques, et 
. notamment celles que nous publions i ici, permettent de supposer qu'il 
a dû être aussi employé. 


Je ne dois pas oublier ici la formule chrétienne ZHCAC EN XQ, 
Zicas ëv Xporÿ, bien qu’elle se rapporte non pas à la viefuture, mais 
à l’existence accomplie. On trouve un exemple de cette formule dans 
l'inscription suivante trouvée aux environs du couvent de! Carmine, 
près de Catane, et publiée par M. le chanoine Alessi daps le Bulletin 
de l’Institut de correspondance archéologique ? : 


* Op- cit., p. 182. Cf. Spon, Misc. Erud. Antiq., p. 297. 

”* Orelli, op. cit. 447x. | 

* Le V, dans les monuments payens, équivaut à VIVVS et indique que le 
‘ tombeau a eté construit du vivant de celui auquel il est destiné. Il est de même 
en grec des formules ZH, ZON, ZOEA. Voyez M. Boeckh, Corpus Inscr. gr., . 
1151, 2846, 2901, 2902, 3024, 2044 et 3100. 

©? Décembre 1833, p. 173. L'éditeur du Bulletin pense avec assez de vrai- 
semblance que le @ de la ligne à n'est autre que la partie supérieure du 
moncgramme du Christ, dont il voit a partie inférieure dans les lettres IC qui 
terminent la ligne 3. | 
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ENGAAE KEITAIEYTYXIANOZ 
ZHCAC EN XQ TÉAEYTA TH IIPOGE 
KAAANAON AYTOYCTON YTIATIC 
ANIKIOY AYXENIOY BACCOY K, 
&AI SAIMITIOY (sic) 


Évôdde xeïra Edruyravèc Édaus év Xpiorÿ, Teleur& rfi mpd € xahavOGv 


Atryoéorou, dmér(wv) Âvxiou Aëyeviou Bécoou xai EX. Diirmou. 


Ici repose Eutychianus qui & vécu dans le Christ. Il meurt 
le cinquième jour avant les calendes d'Août, sous le consulat 
d’'Anicius Auchenius Bassus et de FI. Philippus. 


Le consulat d’Anicius Bassus et de F1. Philippus est fixé par les 
fastes consulaires à l’année 408 *3. C’est au même Anicius Bassus que 
se rapporte l'inscription suivante trouvée près du Forum de Trajan 
et citée par Reinesius "4 : 


‘ ANICIO.AVCHENIO.BASSO.V. G. QUAE 
STORI CANDIDATO 
VNO.EODEMQVE TEMPORE PRAFETORI 
 TVTELARI.PROCONSVLI | 
CAMPANIAE. PRAËFECTO. VRBI.TRINI 
‘MAGISTRATYS 
INSIGNIA.FACVNDIAE.ET NATALIVM. 
SPECIOSA.LVCE.VIRTVTIS ORNANTI 


** Almeloveen Fast. rom. consul, lib. II, p. 168 et 223. 
"# Class. VI, n° 4, 395. , 
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fragment d'inscription copié par A1. Ch. Lenormant à Kalovounia’, 
sur l'emplacement de Sparte. (Voyez Expédition scientifique 
de Horée , t. LIL.) 
KPATO 
AICAPOL TI 
NO API 
IOYEEBA 
TOYE 
OL 


Gette inscription, qui m'a été remise trop tard pour qu'il me 
fàt possible de la placer à son rang parini les monuments inédits 
de Sparte, doit être, selon moi, restituée de la manière suivante : 


[AYTOJKPATO[POC] 
[KJAIFAPOE T[PAIA] 
NO[Y AJAPI[A] 
[NJOY CEBA 
[EJTOY C[ATH] 
[P]OC : 


Adroxpéropos Kaicapoç Tpæiavoÿ Ze6acroÿ Zucipos: 
& 
Cette statue'est l'image de l'empereur, de César Trajan Adrien, 
Auguste, sauveur. 


* « L'emplacement de Kalovounia répond à peu près à celui du Plataniste.» 
(Note de. M. Charles Lenormant.) 
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